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    Les lecteurs

    en parlent !


    
      
        « C’est avec beaucoup d’humilité et de sincérité que Ariane Troubat nous emmène dans son monde, celui de la communication subtile avec les animaux. Les nombreux récits et témoignages présents dans son livre permettent de comprendre très simplement ce phénomène incroyable, mais bien réel. À lire le cœur et l’esprit bien ouverts ! »


        Célia Fontaine, journaliste spécialisée en cause animale

      


      
        « Quoi de plus passionnant que d’apprendre une nouvelle langue et de plonger dans l’univers d’êtres instinctifs et sans préjugés ? C’est ainsi que nous pouvons apprendre à percevoir et à penser non pas seulement avec nos sens et nos croyances, mais en nous inspirant des qualités et de la richesse du règne animal. »


        Thi Bich Doan, chercheuse, coach de vie et auteure de La cohérence cœur, corps, esprit

      


      
        « Je n’en reviens toujours pas des expériences qu’Ariane Troubat relate dans son livre sur le dialogue intuitif avec les animaux. Cela me donne envie de me former à ce mode de communication pour pouvoir mieux comprendre et me faire comprendre de mes animaux. C’est un livre passionnant et très agréable à lire. Merci Ariane. »


        Ariane Vincent, psychologue

      


      
        « Depuis la nuit des temps, les peuples premiers ont un dialogue privilégié avec la terre toute entière, que ce soit le monde minéral, végétal ou animal, et il n’y a que nous, Occidentaux du XXIe siècle, qui en sommes coupés... Ariane est révolutionnaire car elle nous ouvre toutes grandes les portes du monde vivant et nous emmène là où les humains ne vont que très rarement : sur un plan plus subtil d’informations. »


        Stéphanie Honoré, organisatrice d’événements autour de l’éveil de conscience

      


      
        « Que ce soit au travers de son parcours ou de ses expériences vécues, Ariane Troubat parvient à nous émouvoir et à nous remettre en question. Elle nous laisse aussi entrevoir une autre dimension dans la relation à l’animal : un rapport dans lequel chacun peut se révéler, s’épanouir ou encore soigner ses blessures. »


        Marie-Ève Rebts, journaliste équestre
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        AVERTISSEMENT


        
          Il est important de bien être conscient que je ne me substitue pas à un vétérinaire. Mon métier n’est pas de poser un diagnostic ou de chercher quel traitement appliquer. Nos approches sont totalement différentes, cependant elles peuvent être complémentaires. Il y a certains vétérinaires avec qui j’ai l’occasion de travailler, cela est très intéressant, car nous pouvons, en associant nos savoir-faire, avoir une approche globale de l’animal.
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    Préface


    
      Des animaux ont-ils quelque chose à nous dire ? Et quoi exactement ? Quelqu’un qui parle avec les animaux, est-ce réellement possible ? La majorité d’entre vous en doute peut-être… C’est parce que vous ne l’avez pas encore rencontrée !


      Sportive de haut niveau en équitation, le bien-être de mon cheval est primordial, il est même le premier facteur de la performance. J’ai rencontré Ariane, il y a onze ans, par un bel après-midi de printemps en Touraine. À l’époque, j’étais membre de l’équipe de France de dressage (discipline olympique). J’avais entendu parler d’elle par quelques grands cavaliers et je savais que le dialogue intuitif était pratiqué depuis longtemps dans les pays raflant tous les podiums des grands championnats. Il devenait évident pour moi d’essayer. J’étais curieuse de savoir ce que mes chevaux – dont elle ne connaissait rien – avaient à me dire.


      Fille de professionnel, je vis avec les chevaux depuis ma naissance, je les connais bien et j’ai souvent agi sur mon instinct par rapport à un ressenti. Mais je n’avais pas mis de mots sur « ça ».


      Ariane est rentrée dans mon écurie et a demandé à mon premier cheval s’il avait des choses à exprimer. C’était un jeune cheval, que l’on pourrait définir comme fougueux. Il n’avait jamais concouru, donc il était inconnu. Il lui a exprimé beaucoup de choses, notamment qu’il ne se sentait pas bien dans son box, qu’il voulait en changer. Il était agité au quotidien, je l’ai donc immédiatement changé de box, le plaçant vers la porte de l’écurie comme demandé et il est devenu calme instantanément. Il a parlé de sa sensibilité aux pommes et d’un tas d’autres choses.


      Puis nous avons enchaîné avec les autres chevaux ; les détails que me donnait Ariane étaient d’une précision incroyable. Je fus surprise et réellement enchantée de cette rencontre. Je travaille avec elle depuis ce jour et vous pourrez d’ailleurs découvrir l’histoire extraordinaire d’une de mes juments dans les pages qui vont suivre, nous ne connaissions pas tout son vécu et pourtant Ariane l’avait bien entendu… sans vouloir y croire… Il se trouve que son passé me fut révélé bien longtemps après cette fameuse séance, passé qui coïncidait en tout point avec ce qu’elle avait « dit » à Ariane !


      Elle est incroyable et il est certain que c’est un plus de pouvoir mettre des mots sur ce que l’on sent, ce que l’on voit, ce que l’on ne soupçonne pas, mais aussi pour les tout petits détails qui nous échappent et qui font la différence.


      En ce qui me concerne, être un bon professionnel c’est savoir s’entourer de personnes compétentes dans différents domaines, y compris des domaines différents de ceux pratiqués dans notre société actuelle, qui nous a éloignés des pratiques ancestrales, dont celle de la communication avec les animaux. Tous les moyens visant à améliorer les performances, en préservant l’intégrité physique et psychique du cheval, sont pour moi essentiels à mettre en œuvre.


      Si travailler avec Ariane m’a permis d’améliorer le bien-être de mes chevaux, mais aussi de retracer leur passé pour ceux dont je ne savais rien, cela m’a surtout ouvert les yeux sur un nouveau monde possible, un monde où le règne animal et le règne humain s’entendent et s’écoutent autrement et, dès alors, se respectent.


      Elle est ainsi devenue ma sorcière bien-aimée !


      Constance Menard

      Cavalière de dressage, athlète de haut niveau

      et instructrice d’équitation

    

  


  



  
    Introduction


    
      Depuis plusieurs années, j’avais dans un coin de ma tête l’idée d’écrire un livre un jour.


      Cela était un projet non travaillé, sans qu’il n’y ait rien de concret, car même si j’avais l’idée je n’avais pas forcément le « comment ». En effet, je ne suis pas écrivain, je ne connais pas le monde de l’édition ni son fonctionnement…


      C’était plus une ébauche intérieure, un projet-rêve. L’envie de partager avec celles et ceux que cela intéresse des histoires d’animaux et d’humains. L’envie également de donner des explications et des exemples simples à ceux qui sont curieux de découvrir cet univers.


      En 2017, j’ai été contactée par l’INREES, qui, dans le cadre du Festival de l’extraordinaire, me proposa de participer à la conférence de clôture intitulée « Communication et nouveau monde », avec Arnaud Riou comme autre intervenant et menée par Sébastien Lilli qui est le P.-D.G. de l’INREES, rédacteur en chef du magazine Inexploré et producteur sur INRESS TV.


      J’ai d’abord pensé refuser l’invitation, car je ne me sens pas l’âme d’une conférencière, étant d’un naturel timide je ne m’imaginais pas parler dans un micro face à un public certainement important.


      Après réflexion et discussion avec mes proches, j’ai finalement accepté, prévenant tout de même M. Lilli que si jamais cela se passait mal ou si je ne me sentais pas à l’aise, alors je risquais de réagir à la façon d’un cheval, c’est-à-dire : poser le micro et me sauver en courant !


      Le 25 juin 2017, je suis donc allée à Paris, à l’Éléphant Paname (le nom de cette salle de conférence m’a fait sourire, car quelques mois auparavant nous étions avec les éléphants en Tanzanie). La conférence s’est très bien passée, menée avec beaucoup de professionnalisme et de bienveillance par Sébastien Lilli et accueillie par un public fort sympathique.


      À la fin de ladite conférence, plusieurs personnes sont venues vers moi pour me poser des questions, pour me remercier… Parmi elles, une femme, Stéphanie Honoré, qui, après s’être présentée, me demande : « Vous n’avez jamais pensé écrire un livre ? » À ce moment-là, je lui ai répondu « Si, mais je ne sais pas quand ni comment ».


      Stéphanie travaille dans le monde de l’édition depuis longtemps. Quelque temps plus tard, elle me contactait pour m’annoncer qu’elle avait trouvé la maison d’édition et que le projet était lancé.


      Depuis le début, elle m’accompagne sur ce projet. J’ai rencontré la bonne personne, au bon moment, encore un bel exemple de synchronicité !


      Avec les années d’expérience, j’ai maintenant assez de recul et assez d’histoires en tête pour faire aboutir ce projet, afin de vous faire voyager pour certains, vous renseigner pour d’autres et – je le souhaite – vous apporter à tous le plaisir de la rencontre intuitive avec le monde animal.

    

  


  



  
    Chapitre 1


    Comment j’en suis venue à dialoguer avec les animaux


    
      
        Mon parcours : tombée dans

        la marmite !


        
          Une enfance passée dans l’Arche de Noé


          Si vous vous demandez si je suis tombée dans la marmite quand j’étais enfant, la réponse est oui. Je suis née en 1980, dernière d’une fratrie de trois enfants, dans un petit village près de Dijon. Nous avons toujours eu des animaux à la maison : chiens, chats, lapin, cochons d’Inde, perruches puis poneys, chevaux, ânes, lamas et chèvres. Une véritable Arche de Noé ! J’ai découvert l’univers du monde du cheval par une classe verte à l’âge de sept ans dans un poney-club bourguignon. Mon premier poney fétiche se nommait Bouboule, c’était un tout petit poney shetland gris clair. Je me souviens du bonheur que je ressentais à chaque fois que je le retrouvais pendant des stages…


          La famille de mon père vivait dans un très beau village, Flavigny-sur-Ozerain. Nous y avons passé énormément de temps pendant les week-ends et les vacances scolaires. Ma sœur Agathe et moi, toutes deux passionnées par les chevaux, pouvions rester des journées entières dehors, allant visiter chaque pré où il y avait des chevaux et des poneys. Combien de fois avons-nous été éjectées de leur dos en montant sur eux sans savoir s’ils étaient dressés ! À cette époque, on ne se posait pas de questions et on ne résistait pas à l’envie de leur grimper dessus sans filets, sans selles… Je crois que tous les moments vécus à Flavigny sont mes plus beaux souvenirs d’enfance. Je me souviens notamment d’une fois où l’on avait fait rentrer dans l’abbaye de mes grands-parents deux poneys, afin que grand-mère puisse les rencontrer, ce fut un moment mémorable ! J’ai donc grandi ainsi, entourée d’humains et d’animaux. J’ai eu la chance d’avoir des parents qui m’ont permis de pratiquer l’équitation en club, puis d’avoir mes propres poneys et chevaux.


          À l’adolescence, nous avons déménagé pour le sud de la France, et mon univers s’est alors effondré : mes amies étaient restées à Dijon, mon centre équestre était à Plombières-lès-Dijon, bref, j’avais perdu tous mes repères.


          Pendant deux ans, je n’ai pas trouvé ma place dans ce nouveau territoire. Au fur et à mesure, je me suis renfermée sur moi-même et ce sont les chevaux qui m’ont permis de relever la tête, de me sentir à nouveau bien… Je suis sortie de cette période difficile grâce à « l’école du cheval », un centre équestre d’Apt, aux chevaux qui s’y trouvaient, à Marielle et Bernard, les cavaliers et cavalières, ainsi qu’à certains parents très présents au sein du club. C’était le centre équestre dans lequel je pratiquais l’équitation, et ce aussi souvent que possible. J’y étais dès que je n’étais pas au collège, pendant les vacances scolaires. Je prenais des cours, participais aux concours... On se retrouvait à ce club pour les chevaux évidemment, mais aussi pour les anniversaires, la nouvelle année... c’était comme une grande famille ! J’ai retrouvé avec eux de l’intérêt, une joie de vivre. Les années suivantes, bien que continuant ma scolarité au collège puis au lycée, il devint évident pour moi que je travaillerais dans le milieu équestre : je voulais devenir monitrice.


          Après le bac, j’ai donc passé le tronc commun qui était un examen nécessaire pour tous ceux qui souhaitaient passer un brevet d’État d’enseignement sportif. On y étudie la physiologie, l’anatomie, la psychopédagogie (psychologie du sport, pédagogie, sociologie du sport), et également le droit du sport, la gestion de projet sportif... L’année suivante, j’ai commencé une formation pour passer le monitorat d’équitation. Pendant cette formation, mon regard sur l’enseignement de l’équitation a changé, ce monde que j’avais idéalisé pendant de nombreuses années commençait à perdre de la valeur à mes yeux. Le niveau était beaucoup plus bas que ce que j’avais imaginé, les missions du moniteur étaient réduites à l’animation, aux dépens de la transmission de connaissances, de la technique, et d’un savoir-faire qui n’étaient plus une priorité pour le comité technique régional. C’est à ce moment-là que se sont ajoutés des soucis rencontrés avec ma jument Chipie, et que ma vie a pris un autre chemin.

        


        
          Chipie, la jument qui a changé ma vie


          Chipie était une jument de race Selle français de 1 mètre 68, née en 1990 et de robe11 alezan brûlé. Je l’avais connue dans mon centre équestre lorsque Marielle et Bernard l’avaient achetée pour le club en 1995 ou 1996.


          Je l’ai d’abord eue en demi-pension (il s’agit de garder un cheval sans en être propriétaire, comme une sorte de location), avant que mon père ne me l’offre lorsque Marielle et Bernard ont vendu le club.


          Lors de ce fameux brevet d’État d’éducateur sportif (BE), Chipie, à six mois de la fin des examens, a arrêté de manger mis à part le foin. Elle ne voulait plus de granulés, d’orge ou autres céréales. En l’espace d’un mois et demi, elle a perdu à peu près cent cinquante kilos, et en plus de cet amaigrissement soudain, elle se mit à tellement traîner les sabots dans la carrière qu’elle en faisait des sillons dans le sable.


          Les chevaux ont des dents qui poussent presque tout le long de leur vie, ce qui peut entraîner, par manque de mastication, ce que l’on appelle des surdents, ce sont des sortes de pointes qui peuvent les blesser au niveau des muqueuses ou gêner la mastication. Puisqu’elle refusait le grain, nous avons pensé en priorité à un problème de dents et nous avons fait appel à un dentiste. Ce dernier n’a rien trouvé qui pouvait expliquer ce refus de manger. J’ai ensuite fait intervenir trois vétérinaires différents qui ont tous fait un check-up complet : prise de sang, analyse de crottins… Et tous en sont arrivés à la même conclusion : Chipie était en parfaite santé !


          Alors, comment expliquer son état ? Ils m’ont conseillé de la mettre au pré afin de voir si cela lui redonnait le moral… Je me suis exécutée, sans constater de changement. Ma mère me parle alors d’un stage d’initiation en kinésiologie appliquée aux animaux. Ni une ni deux, elle nous inscrit : elle, Agathe et moi.


          Ma mère – que je remercie infiniment pour ce qu’elle m’a permis d’ouvrir chez moi – a régulièrement semé des informations sur la santé, la nutrition, les thérapies brèves et encore bien d’autres choses qui ont construit en partie la personne que je suis devenue. Elle m’a appris à sortir des sentiers battus, à chercher d’autres possibles. Cette initiation à la kinésiologie en est l’exemple parfait.


          Nous voilà donc arrivées toutes les trois sur le lieu de stage. J’étais heureuse d’être accompagnée par ma sœur et ma mère, car ne connaissant pas du tout la kinésiologie, j’ai d’abord été très surprise par ce que j’ai découvert : en voyant par exemple une personne tenir son bras tendu devant elle et une autre lui appuyer sur le poignet… J’avais un côté assez cartésien et j’ai trouvé tout cela très bizarre.


          
            LA KINÉSIOLOGIE


            
              La kinésiologie est une technique de rééquilibrage psychocorporel. Elle s’attache au bien-être global de la personne en tenant compte des aspects physique, émotionnel et mental.


              Sa principale caractéristique est l’utilisation du test musculaire afin d’établir un dialogue direct avec le corps. Le test, qui consiste en une légère pression des muscles, permet d’accéder à la mémoire du corps et ainsi aller chercher les causes profondes des états « négatifs ». On peut interroger, poser des questions, en réponse on obtient du binaire « oui/non » (contrairement à l’intuitif qui est beaucoup plus riche dans le sens où l’on peut avoir une histoire, une image…).


              La kinésiologie peut aider sur des problématiques physiques et psycho-émotionnelles. Le rééquilibrage énergétique de la kinésiologie s’effectue grâce à des méthodes empruntées à l’Occident (chiropractie) et à l’Orient (médecine chinoise).

            

          


          Je suis tout de même restée les deux jours et, au fur et à mesure, j’ai observé des choses intéressantes. Par exemple, une personne qui travaillait avec un cheval en kinésiologie et qui « testait » le fait qu’il avait été un poulain orphelin, avant que cette information ne soit validée par la propriétaire.


          Lorsque je suis retournée dans mon centre de formation, dans les Alpes-de-Haute-Provence, j’ai tout de suite mis en application sur Chipie les quelques outils que j’avais récoltés durant ces deux journées. Arrivée à Sisteron, j’ai donc sorti le protocole de kinésiologie (une série de questions auxquelles j’attendais une réponse en oui/non via le relâchement des muscles) qui m’avait été remis pendant le stage et j’ai commencé à travailler avec Chipie. J’étais dans l’idée de trouver l’émotion dominante sur son état. Ses réponses aux questions en kinésio furent « manque de respect » « des autres vis-à-vis d’elle » ; j’ai cherché quels autres, et ce qui en est ressorti fut « les humains qui me travaillent ».


          Elle avait mis en place une solution parfaite pour ne plus être « montable », ne plus s’alimenter correctement, ainsi perdre du poids, afin de ne plus être « utilisable » et en même temps elle avait trouvé un moyen pour rendre son mal-être visible et ainsi faire en sorte de me faire prendre conscience de ce qui n’allait plus.


          Pourquoi ne voulait-elle plus être montée ? C’est très simple, elle exprimait le fait qu’on la montait mal, qu’on lui manquait parfois de respect, que cela ne lui apportait aucun plaisir… J’ai d’abord pris une grande claque : j’avais beau aimer Chipie, j’ai pris conscience que je faisais partie des mauvais cavaliers qui pouvaient donner un coup de cravache injustifié à leurs chevaux, puis, l’instant d’après, les récompenser ou leur faire un gros câlin. J’ai également compris que je faisais partie des cavaliers qui se sont musclé les bras en montant à cheval : « Je tiens devant, je pousse derrière. » J’avais choisi en plus un centre de formation où l’instructeur – bien que ce soit un homme avec qui j’adorais discuter ou boire un verre – était plutôt un « tortionnaire » avec les chevaux, capable de s’énerver très fort par moments, de les frapper… Et, face à lui, je n’avais pas le courage de m’opposer.


          Or, Chipie avait connu la vie en centre équestre pendant quelques années, avant que mon père me l’achète. La vie d’un cheval de club n’est pas de tout repos : cela veut dire qu’il est monté par différentes personnes, certaines sympathiques, d’autres nerveuses ou dures, et l’animal peut aussi tomber sur un débutant qui rebondit dans la selle à chaque foulée et qui tape dans son dos…


          Pendant la séance de kinésiologie, j’ai interrogé Chipie sur comment faire en sorte qu’elle s’alimente à nouveau. La réponse a été très simple : « Ne plus travailler. » Bien sûr, c’était possible, mais j’avais très envie de passer avec elle l’option dressage, c’est-à-dire dérouler une reprise de dressage pendant quatre ou cinq minutes devant un jury. J’aurais pu passer l’épreuve avec un autre cheval ou ne pas passer du tout cette option, mais c’était un rêve, un objectif de faire cela avec elle et pas avec un autre, tout simplement parce que c’était ma jument, que je l’adorais et que dans ma tête le dressage c’était avec elle et non sans elle. Par le biais de la kinésiologie, j’ai demandé à Chipie si elle serait d’accord et, contre toute attente, elle a accepté, mais à certaines conditions : elle ne voulait pas travailler d’ici là et voulait être en retraite après. Il restait six mois avant l’examen et Chipie était une jument très raide qui avait besoin de séances de stretching régulières, ne pas travailler semblait donc compliqué. Elle acceptait22 seulement une balade au pas et le fait d’être longée33 au pas et au trot une fois par semaine, ce qui n’était absolument pas l’entraînement d’un cheval de sport. En pensant bien à l’information que je voulais lui transmettre, j’ai visualisé une balade et un travail à la longe, j’ai répondu : « D’accord, on fait comme tu veux. »


          Trois jours après, Chipie a commencé à se réalimenter, alors que cela faisait maintenant plus d’un mois et demi qu’elle ne mangeait plus d’autre aliment que le foin. J’en suis restée ébahie ! J’ai tenu mes engagements, elle n’a donc pas travaillé les six mois suivants et je suis partie avec elle pour passer l’option dressage. Elle y fut fabuleuse, en passant tous les mouvements de la reprise de façon exemplaire, elle était sérieuse, concentrée, elle a montré son plus joli trot et a obtenu de très bonnes notes. Je précise que la jument était bien dressée, elle connaissait tous les mouvements de la reprise… Bien sûr, la kinésiologie n’est pas magique et je n’aurais évidemment pas eu le même résultat avec un cheval non dressé. Mais cela m’a permis de renouer le contact avec Chipie et de comprendre ses blocages.


          Malgré le fait qu’elle avait regrossi, Chipie ressemblait plus à une poulinière44 qu’à une jument de sport et quand les membres du jury m’ont demandé pourquoi elle n’était pas musclée, j’ai simplement répondu qu’elle avait eu des soucis de santé. À l’époque, je ne me sentais pas capable d’expliquer la séance de kinésiologie et ce qui s’y était passé… Après cette épreuve, examen en poche, j’ai tenu mon autre promesse : Chipie a pris sa retraite dans de grands prés dans le Berry, avant de pouvoir venir finir sa vie chez moi lorsque je me suis installée dans la Drôme.


          Ce que j’ai vécu avec elle, grâce à elle, a dessiné les années suivantes : après le monitorat, j’ai décidé de me former complètement à la kinésiologie pour les animaux et pour les personnes, car je voulais appréhender entièrement l’outil. Bien souvent, les formations spécifiques pour les animaux sont moins complètes que celles pour humains. Et au bout de quelques années, je me suis installée comme kinésiologue animalière.

        


        
          Ma découverte du dialogue intuitif


          Quelques années plus tard, j’ai eu la chance d’arriver avec un autre cheval dans une écurie du sud de la France. Là-bas, il se passait des choses étranges… La patronne, lorsqu’elle rentrait un cheval pour le débourrer55, commençait le travail en s’asseyant à cinq mètres du box et fermait les yeux. L’hiver, certains chevaux étaient couverts et d’autres non alors qu’ils n’étaient pas tondus. En fait, elle communiquait avec eux sur un mode intuitif : elle leur envoyait des images et en recevait en retour, elle demandait chaque soir à chacun s’il souhaitait être couvert ou non. Lorsqu’un nouveau cheval arrivait, elle cherchait dans quel box le mettre en fonction des ressentis des chevaux déjà en place dans l’écurie. Je n’avais jamais vu ça !


          J’ai passé trois ans chez elle et elle m’a formée au fur et à mesure. Tout était prétexte à travailler en intuitif : expliquer au cheval le mouvement que l’on souhaitait lui apprendre, prévenir un cheval de sa vente, se connecter à l’animal afin d’avoir accès à ses ressentis physiques, travailler en mode intuitif avec un cheval présentant des troubles du comportement. Elle m’a transmis beaucoup de choses et les animaux ont été des enseignants fabuleux, me forçant à m’ouvrir de plus en plus, à repousser mes croyances limitantes, à m’émerveiller de ce qui se passait entre eux et moi.


          Pendant ces trois années, j’ai pratiqué le dialogue intuitif sous couvert de la kinésiologie. Et puis un jour, j’ai lâché mes peurs du regard des autres, de leur jugement. Et j’ai osé poser un nom sur ma pratique, « dialogue intuitif », que j’ai alors adopté professionnellement. À l’époque, on n’en parlait pas comme aujourd’hui.


          Après cinq années de pratique, je me suis ennuyée et j’ai failli tout arrêter. Ce qui me manquait ? C’était juste une évidence, j’avais besoin de transmettre, d’enseigner. Début 2008, j’ai proposé ma première formation en dialogue intuitif. Depuis, je n’envisage plus de changer de métier, car il n’y a plus d’ennui : je m’épanouis en faisant des séances pour des animaux et leurs humains et je me fais tout autant plaisir en accompagnant ceux et celles qui le souhaitent sur le chemin du dialogue intuitif avec les animaux.


          Dans ce livre, je vais vous parler de mon expérience, vous expliquer au mieux le fonctionnement de cet échange intuitif avec les animaux. Je vais vous détailler les formations que je propose et vous raconter des histoires d’animaux et d’humains afin de vous montrer que communiquer avec eux est évidemment possible et même normal. J’ai choisi les histoires qui m’ont le plus marquée parmi toutes celles que j’ai eu la chance de vivre. Je veux également vous montrer à quel point les animaux sont des êtres sensibles, captant nos états internes, véritables éponges émotionnelles réceptives à nos souffrances et étant bien souvent de très grands thérapeutes.


          En fait, lorsque j’y repense, à chaque moment difficile que j’ai pu vivre, par exemple le déménagement, la scolarité…, les animaux étaient là. Ils étaient un soutien, une béquille, un doudou, un confident, un antidépresseur, un « coup de pied au cul », un ami, un enseignant et encore beaucoup d’autres choses.

        

      


      
        Mon approche


        
          « Parler » avec les animaux,

          est-ce vraiment possible ?


          Je vous rassure tout de suite : il n’y a absolument rien de surnaturel dans le fait de communiquer avec les animaux. Ce n’est pas un don, contrairement à ce que certaines personnes dans le métier peuvent faire croire, ou à ce que les gens ne pratiquant pas peuvent imaginer. En revanche, cela se travaille et s’apparenterait plus à l’apprentissage d’une langue étrangère. On ne devient pas bilingue en un instant, mais si l’on s’investit et l’on s’entraîne, alors on arrive au fur et à mesure à comprendre ce qui est dit puis même à être totalement à l’aise au point de pouvoir participer à une discussion. Certains, plus assidus que d’autres, développent leur art. Au sommet de cet art, se trouvent sans doute les peuples natifs comme les Guarani d’Amazonie ou les aborigènes d’Australie, qui ont toujours eu ce contact privilégié avec la nature : monde minéral, monde végétal et monde animal. Dans un de mes livres de chevet, Message des hommes vrais au monde mutant de Marlo Morgan66, une tribu aborigène communique entre ses membres par télépathie. Eh bien, avec le peuple animal, c’est exactement la même chose !

        


        
          Les enfants pratiquent naturellement

          la communication intuitive


          Les jeunes enfants depuis leur naissance, et avant dans le ventre de leur mère, sont récepteurs et émetteurs de nombreuses informations, ils captent nos intentions, nos émotions, nos stress, nos ressentis… Ils transmettent également beaucoup de choses, même si la plupart du temps ils ne sont pas compris.


          Il n’est pas si loin le temps où l’on opérait les bébés sans anesthésie en pensant qu’ils n’avaient pas mal. Cette pratique a eu lieu jusque dans les années 1970, on pensait que cela ne valait pas la peine de prendre les risques d’une anesthésie, car les bébés n’étaient pas « conscients » et qu’ils ne se souviendraient de rien ! J’ai d’ailleurs entendu personnellement ce type de discours de la part de la responsable du service pédiatrique d’un hôpital du sud de la France en 2011, à un moment où mon fils Sacha souffrait de hernies inguinales. Alors que j’étais en train de lui exprimer mon refus de laisser mon fils se faire manipuler par une interne qui avait des faux ongles et qui devait ce jour-là apprendre à remettre en place les hernies manuellement, elle m’a répondu que les bébés n’avaient pas mal !


          Cette communication intuitive est donc tout simplement naturelle et innée, mais nous vivons dans une société qui ne la prend généralement pas en compte, ce n’est pas transmis ni en termes de normalité ni comme possibilité. Pire, lorsqu’un enfant, naturellement, va expliquer à un adulte que le chien a mal au ventre, il se sert de son vocabulaire courant en disant : « Le chien m’a dit qu’il avait mal au ventre. » Ce à quoi on lui répondra en général : « Tu as une imagination débordante, un chien ça ne parle pas ! » L’adulte est un référent pour l’enfant, et si ce dernier dit « ça n’existe pas », alors l’enfant le croit et range tout cela dans la case « imagination » de son cerveau.


          Certains adultes qui font figure d’autorité peuvent ainsi, avec leur discours, bloquer un enfant. C’est le cas de l’une de mes nièces, qui, après avoir fait un stage avec moi, de retour à l’école, raconte toute contente à sa maîtresse qu’elle est ravie, qu’elle a fait un stage d’intuitif et qu’elle a parlé avec un lapin. Elle fut punie par sa maîtresse, car « il ne faut pas mentir ». Cette dernière ne s’est certainement pas rendu compte du doute qu’elle a pu mettre dans la tête de la petite ce jour-là, en usant de sa position d’enseignante. Depuis, ma nièce ne pratique plus alors qu’elle a de vraies prédispositions.

        


        
          Nous sommes tous

          des émetteurs-récepteurs


          Ne vous est-il jamais arrivé de penser à une personne en vous disant que vous aimeriez bien avoir de ses nouvelles ? Et puis comme par hasard cette personne vous téléphone, vous envoie un mail ou vient vous voir ? Souvent, lorsque ce type de situation se produit, on a tendance à dire que le hasard fait bien les choses. En France particulièrement, le hasard est très apprécié… Mais lorsque ce type de situation se produit plusieurs fois, arrive à plusieurs personnes… Peut-on encore parler de hasard ?


          Personnellement, je ne crois pas. Pour moi il y a un émetteur et un récepteur. En général, l’émetteur est pseudo-conscient, car il est conscient qu’il pense à telle ou telle personne, mais il n’est pas forcément conscient que sa demande « s’en va », tandis que le récepteur est, en règle générale, totalement inconscient et répond à la demande un peu comme un automate.


          Ils peuvent être éloignés de 5 km ou de 50 000, l’information passe, et ce, très vite. C’est finalement un peu comme le wifi, dans le sens où l’on ne voit rien, pourtant entre la box qui est l’émetteur et le téléphone ou l’ordinateur qui lui est le récepteur, il y a de nombreuses informations qui circulent rapidement.


          Le dialogue intuitif fonctionne avec tout le vivant, les plantes communiquent ainsi entre elles, les animaux aussi, alors pourquoi l’humain ne le ferait pas ? On a l’habitude d’utiliser notre cerveau gauche, mais si nous mettons notre hémisphère droit au travail, alors nous pouvons tout à fait échanger de cette façon.


          Certaines personnes le font avec les plantes, les minéraux, de mon côté je communique avec les animaux, car ils me passionnent tout simplement.


          Si vous rencontrez des personnes qui vous disent qu’elles ont inventé la communication animale… Alors vous pourrez leur répondre que cet échange est vieux comme le monde. Elles ont peut-être été pionnières dans certains pays… Mais elles n’ont rien inventé ! De la même façon, si vous rencontrez un ou une professionnel(le) qui vous raconte qu’il ou elle a un don, vous pourrez lui répondre que c’est notre premier mode de communication et qu’on s’en sert naturellement jusqu’au jour ou l’on va développer la parole, le mental…


          Au-delà des mots et de leurs définitions, ce qui compte c’est l’intention qui se trouve derrière. Vous pourrez peut-être duper des parents à la maternité en leur disant que leur bébé est beau, mais si intérieurement vous pensez que le pauvre n’a pas été gâté par la nature, lui, il se sentira rejeté, repoussé… Car au-delà de vos mots, il aura perçu votre ressenti réel.


          Avec les animaux c’est pareil, il y a ce qu’on leur montre avec notre gestuelle, ce qu’on leur dit avec nos mots, notre intonation… Et il y a ce que l’on éprouve dans nos tripes, il s’agit donc d’être conscient qu’ils captent cela parfaitement et très rapidement. Essayez, par exemple, de rassurer un animal dans une situation type auscultation vétérinaire. Si vous êtes intérieurement inquiet, stressé, vous ne pourrez jamais le rassurer, bien au contraire, vous allez certainement empirer la situation.

        


        
          Comment je perçois les informations intuitivement


          Les informations que je perçois quand je me connecte à un animal passent par mes différents sens : il peut y avoir des images, des sensations, des émotions, des odeurs, des goûts, des sons, une sorte de certitude intérieure… Au niveau des sensations, il faut faire attention, car la norme pour l’animal n’est pas la même que pour l’être humain. Je me souviens, par exemple, d’un stage chez moi où une stagiaire était allée travailler avec une chèvre de la maison, l’idée étant de ressentir dans son corps ce que l’animal ressentait dans le sien. Ma stagiaire était revenue vers moi tout inquiète, me disant : « La chèvre va mal, elle a des nausées. » Le premier écueil étant d’éviter les effets d’anthropomorphisme dans mes formations, je l’ai rassurée, car en fait ce qu’elle avait perçu, du point de vue de la chèvre, comme étant peut-être un souci de santé – les nausées – était en fait une chose normale chez un ruminant.


          Autre exemple : en se « branchant » sur un lapin, une stagiaire avait pensé que le lapin était cardiaque. En effet, elle avait senti son cœur battre très vite. Cette sensation qu’elle avait reçue était normale, sachant que le rythme cardiaque du lapin est de 180 à 250 battements par minute alors que pour l’humain il est de 60 à 100 battements par minute !


          Lorsque l’on travaille en intuitif, il est donc primordial de ne pas faire de déduction.


          Les animaux ont une notion du temps très différente de la nôtre. L’animal ne pense pas en termes de « hier, avant-hier, il y a deux mois… » Lorsqu’on dialogue avec lui, on doit donc se mettre au diapason afin de pouvoir se projeter dans sa notion du temps.


          On peut tout à fait se retrouver face à un animal qui nous donne des informations sur un état particulier, par exemple une séparation difficile… Cet événement peut nous sembler survenir dans le présent alors que c’est peut-être une information datant de plusieurs années. Si cet événement n’est pas « digéré » par l’animal, il reste présent dans le sens où il est toujours actif. La personne qui communique avec lui doit donc chercher si c’est un événement passé, mais encore actif, ou quelque chose qui se déroule réellement à l’instant présent.


          Pour les informations qui se manifestent sur un plan gustatif, il vaut mieux être prévenu avant, car on peut ressentir le plaisir d’un chat à avoir dans sa bouche une souris, le croquant qu’elle lui apporte, le goût de son sang qui est très certainement un régal pour lui.


          Tout cela nous montre combien il est important de savoir s’effacer, laisser de côté nos ressentis, nos goûts, les choses que l’on aime ou au contraire qui nous dégoûtent, nos jugements personnels… Afin de pouvoir accueillir au mieux et le plus justement possible ce qui sera transmis par l’animal lors de l’échange intuitif avec lui.

        


        
          Je mets des limites à mes compétences


          Personnellement, je travaille uniquement avec des animaux vivants, mais certains communicateurs proposent des séances pour des animaux décédés77.


          De mon côté, ma motivation première est de pouvoir aider dans la mesure du possible les animaux et les hommes à mieux se comprendre et à mieux vivre ensemble, de ce fait il est évident pour moi que mon rôle est lié aux vivants.


          On me contacte pour des demandes très diverses :


          
            
              • problématique de comportement ;

            


            
              • déséquilibre physique, émotionnel ou psychique ;

            


            
              • préparation aux différents changements de la vie : déménagement, arrivée d’un nouvel animal dans la maison, arrivée d’un enfant… ;

            


            
              • amélioration de performance que ce soit pour les chevaux ou les chiens, par exemple.

            

          


          En fait, il n’y a pas de limites dans le sens où il y a toujours quelque chose à comprendre, à transmettre et cela est valable pour un grand nombre de situations.


          Le seul domaine dans lequel je n’interviens pas est la disparition, ou la fugue des animaux. Évidemment, j’ai essayé plusieurs fois, mais ce que j’ai noté, c’est que j’ai eu des résultats seulement dans les situations où les animaux étaient coincés quelque part. Par exemple, il y a plusieurs années de cela, Inès, une de mes clientes, m’avait téléphoné, car son chat n’était plus chez elle depuis presque deux jours. J’avais accepté de communiquer avec son chat en lui expliquant au préalable que ce n’était pas du tout ma spécialité et que pour moi ce n’était pas forcément le bon outil. Lors de la communication, le chat m’avait envoyé des images de lui traversant le jardin devant sa maison pour aller à l’extérieur de la propriété, je précise que je n’étais jamais allée chez elle, car elle faisait appel à moi pour son cheval qui était en pension dans une écurie de la région lyonnaise.


          En continuant avec ce chat, il m’envoie une image d’une sorte de cabane, je ne sais pas si c’est une cabane d’enfant ou autre chose, mais il me montre qu’il est entré à l’intérieur et qu’il ne peut plus ressortir. Je téléphone alors à Inès pour lui raconter en la prévenant bien que je peux me tromper, que ce n’est pas un domaine que j’ai l’habitude d’explorer. Ce que je décris à Inès lui parle, le jardin que me montre le chat correspond bien à son jardin et pour la cabane cela lui fait penser à une cabine de transformateur qui est un peu plus loin à l’extérieur de son terrain. Ce soir-là, elle a retrouvé son chat qui était bien enfermé dans le transformateur.


          Je suis très heureuse d’avoir pu les aider, mais il est important pour moi de prévenir : cette fois-ci, j’ai eu de la chance, cela n’aurait pas été la même chose avec un chat perdu dans les rues de Marseille, car j’ai accès à ce qu’ils perçoivent, une rue reste une rue et le chat ne me donnera évidemment pas le nom de la rue. Dans le cas d’Inès, le chat connaissait son territoire et elle aussi, de ce fait la description que je lui ai donnée lui a immédiatement parlé.


          Si on imagine la situation d’un animal volé par exemple, placé dans le coffre d’une voiture puis dans une cave ou tout autre endroit, je ne pourrai pas aider, car il n’y aura pas de repères pour la personne qui m’a sollicitée.


          Pour tout ce qui est des animaux perdus, volés…, je préfère dire aux gens de signaler la disparition auprès des autorités compétentes, de diffuser l’information via les réseaux sociaux, les affiches… Et pourquoi ne pas faire appel à un professionnel qui travaille par exemple en radiesthésie, afin qu’il opère sur carte pour délimiter une zone ? En intuitif, j’ai accès à ce que l’animal perçoit à l’instant « T », mais s’il est en mouvement, l’information n’est peut-être plus d’actualité quinze minutes plus tard.

        

      


      
        Le déroulement d’une séance


        L’échange intuitif ou dialogue intuitif peut donc se faire en présence ou à distance de l’animal. Dans les deux cas, le procédé reste le même et l’échange et les résultats possibles également. Une seule fois, il m’est arrivé que l’échange à distance soit plus simple que sur place, je vous en parlerai plus loin, au chapitre des éléphants.


        Cet échange est une communication télépathique de cerveau à cerveau et dans ce domaine, comme je l’ai déjà mentionné plus haut, la notion de distance et de temps n’existe pas ou du moins ce n’est plus la même que dans nos interactions classiques. Les informations nous arrivent par des canaux différents, c’est pourquoi j’insiste autant, auprès de chacun, sur le fait de trouver son procédé personnel. Car vous l’aurez compris maintenant, il y a autant de façons de procéder que de personnes !


        
          Je discute avec les personnes qui

          m’ont contactée


          Je commence en premier lieu par échanger avec la personne qui a fait appel à moi afin de connaître le « pourquoi » de ma venue. Elle peut alors m’expliquer ses interrogations, les problématiques rencontrées avec son animal… Il n’y a pas forcément besoin de détails, selon les séances je peux, par exemple, avoir une personne qui me demande juste « pourquoi mon cheval a cette attitude lorsque je le travaille ? » ou « pourquoi mon chien fait ce qu’il fait en mon absence ? », elles ne me donnent pas toujours la description de l’attitude ou de description de l’action…


          D’autres personnes vont me décrire exactement les problématiques et d’autres préféreront ne rien me dire, elles préfèrent voir d’abord ce qui ressort de l’échange et, dans un second temps, elles me poseront peut-être des questions plus précises.


          De mon côté, je m’adapte à la personne qui vient me voir. Certains peuvent avoir peur de se faire manipuler, arnaquer… Je les comprends, car nous sommes dans un domaine qui paraît étrange pour un grand nombre de gens, même si pour moi – et j’insiste encore là-dessus – c’est quelque chose de tout à fait normal. Tandis que d’autres auront d’abord besoin de preuves qu’il se passe bien quelque chose avant de me faire confiance.


          Cela me rappelle l’histoire d’un couple, propriétaires de galopeurs88 qu’ils avaient confiés à un entraîneur.


          Cet entraîneur avait décidé de me montrer certains de ses chevaux personnels lors d’une de mes visites. Je le revois très bien me présenter une jument, dont le nom était indiqué sur une plaque vissée dans sa porte de box. J’ai depuis oublié son nom... L’entraîneur voulait savoir comment elle vivait son début d’entraînement de future jument de course. Il me la présente comme une toute jeune qui débute : elle n’a encore jamais couru sur un hippodrome, elle connaît juste son centre d’entraînement et la piste de galop qui s’y trouve. Elle travaille depuis peu et l’entraîneur, qui est également son propriétaire, s’intéresse fortement au « comment elle vit tout cela ».


          Après cette présentation de la jument et ma prise de contact avec elle, je commence l’échange intuitif. Je ferme les yeux, la visualise tout en focalisant mon attention et mon intention sur son prénom. Et là, première surprise, elle m’envoie l’idée suivante : « Ce n’est pas moi, ça. » Elle capte bien mon intention d’échanger avec elle, mais il y a un bug avec son nom. Je me dis tout d’abord que les personnes autour d’elle lui donnent peut-être un surnom et je décide de ne pas m’arrêter à cette information. Je continue ma séance avec elle afin de pouvoir répondre aux interrogations de son propriétaire, mais lorsque j’essaie de voir comment elle vit son début de travail, elle m’envoie des images étonnantes : je reçois plusieurs images d’elle sur un hippodrome et non pas sur une piste d’entraînement, elle me montre que lorsque la course est finie, beaucoup d’humains très joyeux s’approchent d’elle, il y a des lumières type flash d’appareil photo…


          Et surtout elle me donne l’information qu’elle est consciente de ses qualités, qu’elle est très douée dans ce qu’elle fait, qu’elle arrive très régulièrement première lors des courses. Elle a l’âme d’une championne, c’est un crack, elle le sait et elle a en elle un côté combatif très marqué. À ce moment-là, c’est une évidence pour moi, le propriétaire m’a induite en erreur. Je suis certaine qu’il m’a délibérément menti sur cette jument : elle n’est pas celle qu’il a décrite, c’est une jument expérimentée, très douée qui a certainement déjà gagné beaucoup de courses !


          Je quitte la jument afin d’exposer ce qui est ressorti de cet échange intuitif avec elle à son entraîneur. Il se retrouve un peu gêné et en même temps amusé et rassuré : comme il n’avait pas confiance, il avait bien mis une plaque avec un autre nom sur son box et il m’avait bien menti. En fait, il avait besoin d’avoir la preuve que tout cela était possible, car il pensait que si j’avais eu la vraie identité de sa jument, j’aurais pu être déjà au courant de son palmarès… La jument avait tout juste sur elle-même, elle détenait effectivement un grand palmarès. Elle était traitée comme une star à chaque fin de course, c’était une super championne habituée aux photographes et à l’émulation des humains !


          Au cours de mes séances, j’écoute évidemment ce que me dit la personne qui me consulte. Je prends connaissance de ses questions, de ses attentes et de ses besoins. Mais dès que je commence à travailler avec l’animal, je mets toutes ces informations de côté afin de percevoir en priorité ce qu’il va me transmettre, ses propres besoins et ses attentes, ce qu’il raconte de sa vie, de son quotidien, sans interférences avec ce que son propriétaire m’a dit de lui.


          L’être humain peut mentir, tricher, masquer des informations, voire ne pas être forcément conscient de ce qui se joue devant ses yeux, dans sa maison, au sein de sa famille… L’animal, lui, est, tout simplement. Il ne ment ni ne triche jamais.

        


        
          Je fais mon autobilan


          Depuis mes débuts dans l’univers du dialogue intuitif avec l’animal, ma façon de travailler avec les animaux reste la même, à quelques détails près.


          Je commence toujours par faire un bilan de moi-même afin d’identifier très clairement mon état personnel. Cela est indispensable et me permet de ne pas confondre mon état physique, mes émotions, mes états d’âme, et ce qui appartient à l’animal. C’est une étape très importante, car nous avons l’habitude de ne pas forcément être attentifs à nos ressentis, qu’ils soient physiques ou émotionnels. Évidemment, si nous sentons une grosse douleur ou si nous sommes dans un état de grande joie ou de tristesse, par exemple, nous en sommes relativement conscients, mais les petits tracas du quotidien ne sont pas forcément identifiés et traités : on fait avec ! Afin de travailler correctement avec les animaux, il est important de faire ce travail sur soi en premier.


          Avec l’expérience, on gagne en confiance, en sécurité intérieure, peu importe le lieu où l’on se trouve ou l’état des gens qui nous entourent pendant la séance. Mais au début de mon activité, tous ces facteurs étaient très importants pour moi, j’avais besoin de me retrouver dans le calme, l’idéal était qu’il n’y ait pas trop de bruits alentour. Je pouvais également être ralentie par les éléments naturels : froid, vent, pluie, mouches…


          Au fur et à mesure des années de pratique, tout cela est devenu beaucoup moins « polluant » pour ma pratique, je peux maintenant travailler très facilement dans des circonstances variées sans en être perturbée.

        


        
          Je fais office de traducteur


          J’aime bien expliquer que ma place est celle d’un traducteur ni plus ni moins. Le traducteur n’est pas de parti pris, il n’est pas là pour donner avantage à l’un ou à l’autre, il se doit d’être impartial et son rôle se résume à permettre à deux individus de se comprendre.


          Dans mon métier, je reste toujours à cette place, car c’est la mienne et c’est dans ce rôle-là que je suis la plus juste et la plus neutre possible.


          Après avoir pris le temps de faire le point sur moi-même afin de ne pas confondre ce qui m’appartient et ce qui appartient à l’animal, m’être débarrassée de ce qui peut me polluer, je peux commencer la séance.


          Pour les personnes qui assistent aux séances, il ne se passe, en général, officiellement rien. Personnellement, je travaille les yeux fermés, car cela me permet de me couper de ce qui se passe autour de moi. En effet, je travaille souvent dans des lieux où il y a beaucoup de bruit : écuries, élevages, centres équestres… En fermant les yeux, je me mets en quelque sorte dans « une bulle » avec l’animal et rien d’extérieur ne vient interférer.


          Entre l’animal et moi, il y a beaucoup d’échanges qui vont passer par différentes choses : des images, des sensations corporelles, des émotions, une sorte de certitude intérieure… Tout cela, même si cela ne m’appartient pas, va passer par moi, par mon corps, c’est moi qui vais ressentir ou me retrouver remplie par telle ou telle émotion, d’où l’importance d’être conscient de son état personnel avant de commencer.


          Comme je le disais, la plupart du temps, je travaille les yeux fermés, mais d’autres peuvent travailler les yeux ouverts. J’ai eu une stagiaire qui travaillait les yeux ouverts en marchant. Chacun trouve ce qui lui correspond et lui convient le mieux.


          Pour dialoguer avec un animal, il est également impératif de se sentir en sécurité. La première mission de notre cerveau étant notre survie, si je ne suis pas en sécurité, mon cerveau va rester en vigilance vis-à-vis de tout ce qui se passe autour de moi afin de me garder en vie, de ce fait il ne pourra pas être pleinement disponible pour autre chose.


          Je me souviens d’un monsieur qui était venu suivre un de mes stages et qui, à un moment, m’a demandé : « Quand est-ce que l’on se retrouve en état de transe ? » En fait, on ne se retrouve pas dans cet état. Il s’attendait sûrement à avoir les poils qui se hérissent, les yeux qui se révulsent… Peut-être que certaines personnes qui travaillent en intuitif se retrouvent dans cet état, ce n’est pas mon cas.


          Revenons à l’enfant qui fait cela tout naturellement, il ne se retrouve pas en état de transe... Il est juste dans l’instant, ouvert à ce qui se présente à lui.

        


        
          Ce que me raconte l’animal


          Dans mon travail, en plus des formations, je propose des séances. Il y a deux formes de séances : sur place et à distance. Sur place, je me rends chez les personnes afin de les rencontrer et rencontrer l’animal, ou encore dans des écuries lorsque l’on m’appelle pour un cheval. Avant de commencer le dialogue avec l’animal, je discute évidemment avec ses propriétaires afin de connaître le pourquoi de ma venue, j’en profite pour leur détailler ma façon de travailler et je prends le temps de leur expliquer que peut-être, à travers leur animal, j’aurai accès à des informations les concernant. Je leur demande le nom de leur animal, éventuellement son âge.


          Pour un travail sur photo, c’est différent, les personnes souhaitant une séance me font parvenir par courrier postal une photo de l’animal et un courrier contenant leurs coordonnées, le nom de l’animal et le « pourquoi » ils font appel à moi.


          Lorsque je travaille sur photo, je ne travaille pas en direct par téléphone, j’effectue la séance puis je téléphone au propriétaire pour lui faire un compte rendu. Tandis que, sur place, je donne les informations au fur et à mesure de la séance.


          Les personnes me livrent des questions précises ou expriment les problématiques qu’ils rencontrent avec leur animal (en général, on ne fait pas appel à moi quand tout va bien !). Mon travail consiste à interroger l’animal à ce niveau pour comprendre pourquoi il se comporte comme ci ou comme ça.


          Je vais chercher ce qu’il « raconte » à travers un comportement, une attitude… Puis voir à qui cela appartient, car les animaux peuvent parler d’eux évidemment, de leur vécu, de leurs ressentis, de leurs émotions, de leurs traumatismes actuels ou passés… Mais ils peuvent également absorber nos émotions, nos problématiques, nos stress : j’ai constaté qu’à plus de 50 %, l’animal domestique porte des choses pour nous, leurs humains.


          Les animaux comme les humains peuvent être porteurs de problématiques appartenant à leur lignée. Je vais donc rechercher :


          
            
              • le « pourquoi » d’une situation, d’un comportement ;

            


            
              • le « à qui cela appartient ? » ;

            


            
              • le « que peut-on faire ? » ou mettre en place pour lui permettre de modifier ou d’abandonner cette attitude ?

            

          


          Il est évident que lorsque l’animal porte une problématique pour son humain, le changement ne pourra se mettre en place que si ce dernier fait un travail sur lui, avance et règle lui-même son problème… Sinon, la séance n’étant pas un coup de baguette magique, il n’y aura aucun changement, voire la situation de départ risquera d’empirer, comme pour enfoncer le clou ou dire : « Oh ! Fais quelque chose !! »


          Un exemple me vient en tête, je me souviens d’une séance lors de laquelle j’ai rencontré un homme et une femme dont le chien avait la fâcheuse habitude de manger des cailloux. Le couple me raconte que le chien a déjà été opéré plusieurs fois et qu’ils sont en inquiétude constante vis-à-vis de lui et de son comportement. Ils ont déjà essayé plusieurs choses : comportementaliste, dresseur, pour finir par essayer d’éradiquer tous les cailloux, ce qui n’est pas chose facile… Dès le début de la communication, j’ai ciblé mon attention et mon intention sur ce comportement et le chien m’a immédiatement envoyé l’image d’une petite fille. Ne sachant pas si une petite fille était dans l’univers du chien, j’ai demandé aux personnes qui m’ont répondu qu’ils avaient une fille en effet. J’ai interrogé à nouveau le chien pour comprendre quel était le lien entre les cailloux et cet enfant, à ce moment-là j’ai été envahie par un sentiment de tristesse profond, je sentais ce poids au niveau de mon estomac, c’était lourd et désagréable. En continuant avec le chien, il a clairement mis en évidence que personne à part lui n’était au courant du ressenti de cette enfant. Le chien, à travers son comportement, essayait de tirer la sonnette d’alarme, il avait ce comportement d’avaler des pierres pour mettre en évidence le poids de tristesse que son humaine gardait en elle, sans rien dire, sans rien montrer. À ce moment-là, les parents restaient interrogatifs, car pour eux leur fille semblait aller très bien. De retour chez eux ils ont parlé avec elle, ils lui ont expliqué ce que le chien avait « raconté » et cela a provoqué le déclic, leur fille a vidé son sac, elle a raconté la peine qui l’habitait et d’où cela provenait. Pour être certains que la situation connaisse une issue positive, ils ont consulté un thérapeute qui a pu, avec l’enfant, continuer le travail amorcé par le chien. Depuis, le chien ne mange plus de cailloux. Mais nous reparlerons plus loin des animaux « thérapeutes »…


          Le dialogue intuitif est une façon de communiquer pour comprendre et se faire comprendre, mais il n’est pas un outil de pouvoir et c’est très important de bien le comprendre. Je ne peux pas dire à un chat : « Arrête d’uriner contre le rideau ! », ça ne marche pas ainsi. Je peux en revanche voir ce qu’il est en train d’exprimer à travers son comportement et chercher de quoi il aurait besoin pour arrêter. Mais lui seul reste décisionnaire.


          La plupart du temps, les propriétaires des animaux souhaitent être témoins de mes séances, et ils se montrent très observateurs de leur animal, comme à la recherche d’un signe qui validerait le fait qu’une communication est bel et bien réelle entre lui et moi. Ce dernier va peut-être continuer ses actions comme si de rien n’était, par exemple brouter tranquillement dans son pré pour un cheval, ou continuer une sieste pour un chat ou un chien. L’animal va peut-être même s’éloigner de moi, me tourner le dos… Il faut lâcher nos codes sociaux d’humains, car sinon on pourrait penser que l’animal refuse la communication. Ils vont pouvoir également observer que, de mon côté, j’ai en général les yeux fermés, je suis très souvent assise ou accroupie, car c’est ainsi que je suis confortable. Certaines personnes imaginent qu’il faut regarder l’animal dans les yeux, avoir notre tête contre la sienne… Mais en fait pas du tout.


          Selon les cas, il peut y avoir des changements d’attitude chez les animaux qui sont visibles par leurs humains, par exemple je me souviens d’un jour où j’avais rendez-vous avec une dame pour deux séances, une pour son cheval, une autre pour son chien. Nous avions commencé par le cheval et, pendant toute la séance, le chien venait me chercher, me faisait des câlins, me demandait de jouer… Lorsque ça a été à son tour, j’ai demandé à la dame si elle rencontrait une problématique avec son chien et elle m’a souri en me disant « oui, en effet, il n’approche jamais les étrangers et ne veut pas que ces derniers le touchent ». Vu le comportement de l’animal avec moi, je n’aurais pas pu m’en douter.


          Une autre fois, j’avais rendez-vous avec une femme pour travailler avec un de ses loups99 qui n’accordait aucune confiance en l’humain et qui pouvait avoir avec ces derniers, notamment avec elle, un comportement inquiétant. À peine avais-je commencé la séance que son loup venait frotter son dos contre moi. La dame fut très étonnée, car ce comportement a lieu, selon ce qu’elle m’a dit, avec des individus que le loup considère comme amis, et jamais elle ne l’avait vu agir ainsi avec des étrangers.


          En fait, il n’y a pas de règles et cela peut être différent d’un animal à un autre ou d’une séance à une autre. Il ne faut surtout pas être à la recherche d’un regard, d’une posture particulière de l’animal… Car cet échange se produit sur un autre plan de conscience et se déroule hors mode de communication ordinaire : verbale, paraverbale (ton, intonation, rythme…), non verbale (gestes, attitudes, expressions faciales, odeurs…).


          Il n’est pas là pour remplacer les autres, personnellement je ne suis pas toujours en intuitif avec mes animaux. En fonction de ce que l’on fait, je vais leur parler, jouer avec les intonations, être dans la gestuelle… Et à d’autres je serai en intuitif, ce qui est au demeurant extrêmement précieux lorsque l’on n’est pas en présence de l’animal, car dans ce cas de figure seul l’échange intuitif est possible.

        

      

    

  


  



  
    CHAPITRE 2


    Les histoires qui m’ont le plus marquée avec les animaux


    
      Depuis mes débuts dans le monde du dialogue intuitif avec les animaux, j’ai rencontré de nombreux animaux et humains. Ils ont chacun leur vécu, leurs histoires par moments drôles ou dramatiques. Évidemment, je garde trace de chaque séance, en prenant des notes et en créant un fichier par animal, mais certaines histoires me marquent plus que d’autres par leur contenu, par les liens entre les maux des animaux et les vies de leurs humains, par les changements qui ont pu s’opérer suite à une séance… Parfois émouvantes, surprenantes ou toutes simples, j’espère qu’elles vous feront découvrir au mieux mon métier et les possibilités de cette communication particulière qui peut exister entre eux et nous. Communication qui permet également une complicité plus fine, plus forte, et d’être totalement conscient de ce que vit l’autre.


      J’ai envie également de vous montrer à quel point les animaux sont de grands thérapeutes, comment ils peuvent arriver à nous faire travailler sur nous-mêmes afin de nous aider à évoluer. La découverte du dialogue intuitif me fait regarder le monde autrement, cela a totalement modifié ma façon de percevoir les animaux et d’agir avec eux. En me formant en intuitif, j’ai appris à lâcher mes certitudes pour pouvoir écouter et comprendre ce que l’animal exprime. Par moments, certains animaux de la maison me demandent des choses qui ne me seraient pas venues à l’esprit. J’aurais même pu mettre en place l’inverse en pensant que c’était la bonne solution. Mais je préfère les écouter, leur faire confiance et instaurer ce qu’ils me demandent lorsque c’est matériellement possible, car ils sont bien les mieux placés pour savoir de quoi ou de qui ils ont besoin…


      J’ai choisi ces histoires afin de vous faire voyager dans le monde qui est le mien, dans mon quotidien. Elles mettent en lumière le fait que les animaux ont un ressenti personnel et peuvent parler d’eux-mêmes ou de leur lignée, qu’ils sont également très intelligents et perçoivent nos états émotionnels, nos problématiques, nos blocages. À leurs manières, ils nous aident, nous guident, nous font avancer.


      Il arrive qu’ils aient une ou plusieurs missions vis-à-vis des humains et cette mission ne correspond pas forcément au rôle pour lequel un humain choisit un animal… Mais cela c’est encore une autre histoire… Bienvenue dans le monde animal !


      
        Ces animaux qui prennent soin

        de nous


        Nous en sommes les premiers étonnés, voire sceptiques, mais c’est ainsi et je l’ai remarqué dans bien des cas : parce que les animaux sentent nos émotions, il leur arrive de traduire dans leur propre corps nos états internes. Les animaux n’arrivent pas toujours par hasard à nos côtés, ils nous accompagnent un bout de chemin, et, en partageant nos vies, ils partagent aussi nos soucis. Généralement, les humains n’ont pas conscience de ce qu’ils reportent sur l’animal, mais c’est pourtant bel et bien ce dernier qui en porte les symptômes.


        
          Crocky, la rassembleuse


          Voici l’histoire de Crocky, chatte grise tigrée de quatorze ans. Elle vit depuis son sevrage, soit depuis ses deux mois, avec Méryl et Hélène. Pendant environ les sept premières années de sa vie, elle vivait également avec Paul, le père d’Hélène. Il y a environ sept ans, Méryl s’est séparée de Paul et est partie vivre dans une nouvelle maison avec son nouveau compagnon, sa fille et Crocky. Je connais Méryl depuis des années et elle m’a demandé à plusieurs reprises de travailler avec Crocky pour différentes raisons : déménagement, pipis à côté de la caisse…


          Il y a quelque temps, Méryl a repris contact avec moi, car Crocky n’est pas en forme. Elle présente des sortes de tumeurs sur le corps, notamment au niveau de la gorge. Méryl me demande de travailler avec Crocky pour savoir comment elle se sent, si elle ne souffre pas trop… Elle me dit également que depuis peu elle refait pipi à côté de sa caisse.


          Je travaille avec Crocky pour aborder ces différents points. Crocky ne veut rien me montrer vis-à-vis de ses boules tumorales, elle me donne l’information suivante : « Je mange, je bois, je vis. » Pour les pipis, elle m’explique que Méryl la regarde moins qu’avant, car elle ne veut pas la voir malade, qu’elle appréhende sa perte et que c’est sa solution de détourner le regard. Crocky veut que Méryl la regarde, lui fasse des câlins… Elle est malade, mais elle est encore vivante et il faut qu’elles en profitent. Avant de clôturer la séance, je redemande à Crocky de me parler de ses tumeurs, mais elle ne me lâche rien. J’appelle Méryl pour lui restituer la séance, elle me confirme qu’elle est tellement dans la peur de perdre sa chatte qu’elle a du mal à la regarder et à lui faire des câlins. Suite à mon appel, elle prend sur elle pour changer d’attitude face à la maladie de Crocky, la chatte est très heureuse de ce changement et profite de tous ces moments de tendresse partagés.


          Environ un mois se passe, et Méryl me téléphone à nouveau, car l’état de Crocky se détériore, elle a beaucoup maigri, elle garde néanmoins de l’appétit, mais son état général est inquiétant et à nouveau elle a uriné à côté de sa litière. Je travaille à distance avec Crocky qui me fait passer l’information d’une grande fatigue, la douleur ne semble pas trop marquée, mais l’énergie vitale semble très basse. Elle me montre sa boule sur sa gorge et associe l’image à une scène dans laquelle il y a une femme, un homme et une adolescente. Visiblement il y a entre eux un problème de communication avec des non-dits et des sentiments de colère, de tensions… Crocky exprime le fait qu’elle veut les rassembler, les faire se rencontrer et déclencher chez eux un dialogue afin de prendre un nouveau départ. C’est comme si sa boule à la gorge symbolisait leur problématique et contient toutes les choses « qui ne sont pas passées ». La gorge étant le siège de la parole, les informations données par la chatte prennent sens. C’est la première fois que Crocky veut bien me donner accès à l’histoire que sa maladie raconte. Crocky a une mission : faire en sorte qu’ils se rassemblent autour d’elle et que cette rencontre déclenche la parole. Je téléphone à Méryl pour lui raconter ce qui est ressorti de la séance. Je lui demande s’il y a un problème de communication dans son couple vis-à-vis de l’enfant ou quelque chose de ce type, cela ne lui parle pas, elle et son mari se disent tout, il peut exister des tensions, notamment au niveau de l’éducation des enfants (chacun avait un enfant d’une première union), mais il n’y a jamais eu entre eux de non-dits. Je lui détaille toutes les images et sensations que sa chatte m’a transmises pendant la séance, et, à ce moment-là, Méryl fait le lien. Elle me raconte que depuis la séparation avec le père de sa fille, la communication entre eux est quasi inexistante. Paul conserve très certainement de la rancœur, de la colère vis-à-vis de Méryl et de sa décision passée et leur fille, elle, subit tout cela, ayant de son côté une relation assez complexe avec son père. C’est une enfant qui peut s’exprimer avec des mots durs envers son père, donc sur le plan de la communication ce n’est pas fluide et tranquille non plus entre ces deux-là.


          Récemment, Hélène a pris la décision de partir faire une école agricole afin de travailler dans le monde du cheval, à quatorze ans elle va donc partir en internat deux semaines par mois et chez un maître de stage les deux autres semaines. Leur commune de résidence est trop éloignée de l’école et du lieu de stage pour permettre à cette jeune fille de rentrer dormir chez sa mère ou chez son père. Ce qui veut dire qu’elle va rentrer chez elle seulement les week-ends. En discutant avec Méryl, le gros problème de communication apparaît clairement, car entre elle et Paul il n’y a pas eu de discussions au sujet de l’école de leur fille. Paul s’est certainement senti mis à l’écart… Méryl n’a pas pu lui en parler, car il ne lui répond jamais lorsqu’elle lui téléphone ou, s’il répond, ses mots ne sont pas constructifs et n’ouvrent pas sur un échange possible. C’est donc Hélène qui était censée lui dire, l’a-t-elle fait ? Et dans ce cas que lui a-t-elle dit ? Elle a tout juste quatorze ans et, rappelons-le, une communication fragile avec son père.


          Toutefois, Méryl a du mal à imaginer une solution possible à la problématique mise en lumière par Crocky, elle pense que la communication ne pourra pas se remettre en place… Je lui explique que Crocky m’a montré qu’elle les rassemblera peut-être seulement autour de sa mort, mais qu’elle y arrivera dans tous les cas. Afin de soulager la chatte de cette mission, je propose à Méryl de mettre en place un rendez-vous dans un lieu neutre, par exemple un restaurant, afin que les parents et l’enfant se retrouvent ensemble, chose qui ne s’est pas produite depuis la séparation, mais Méryl ne l’envisage pas, elle imagine la tâche impossible à effectuer. Notre échange se termine donc là.


          Quelques jours plus tard, Méryl me contacte pour m’annoncer qu’elle a emmené Crocky chez le vétérinaire et que ce dernier lui a conseillé l’euthanasie, lui expliquant que la maladie du chat était fortement avancée et que certains médicaments, tels que les corticoïdes, pourraient lui permettre de vivre un peu plus longtemps, mais que ces derniers auraient des conséquences non négligeables au niveau des reins et du foie notamment. Méryl a pris la décision d’aider Crocky à partir et a prévenu Paul de cette décision. Ce dernier a demandé à être présent et au final, bien qu’un tel moment soit très difficile, chargé de chagrins..., il fut également, je pense, un moment magique, car Crocky a pu accomplir la mission qu’elle avait choisie et exprimée : elle les a réunis tous les trois autour d’elle. Ce qu’ils en feront reste leur histoire, mais c’est un nouveau départ peut-être. J’espère que ces trois êtres se souviendront du cadeau que leur a fait Crocky et qu’à l’avenir ils sauront communiquer.


          Cette histoire peut paraître triste bien évidemment, mais si on l’observe sous un autre angle que celui de la fin de vie, on peut y voir aussi la force des animaux et leurs pouvoirs. La courageuse Crocky, du haut de ses trois kilos, a tout de même été capable d’initier l’équivalent d’une thérapie familiale !


          
            Méryl et Crocky


            
              Le travail d’Ariane a permis de renouer un lien entre le père de ma fille et moi. Depuis, la communication entre nous est beaucoup plus agréable et fluide. Merci à Crocky de nous avoir permis d’obtenir une relation plus sereine et un grand merci à Ariane pour avoir communiqué avec elle. C’est toujours aussi impressionnant d’avoir des retours si vrais de nos animaux, ils ont besoin de nous, mais nous avons certainement encore plus besoin d’eux. Grâce à Ariane, nous avons pu avoir des échanges concrets et ils nous ont aidés à avancer et à nous apaiser, son aide a été précieuse.

            

          

        


        
          Moka, le chien qui voit clair


          Clémentine est une jeune femme qui vit à la montagne avec ses animaux : chiens et chats. Nous nous sommes rencontrées grâce à des connaissances communes. Elle me demande une séance pour son chien Moka. Nous nous retrouvons sur son lieu de travail à l’heure de sa pause déjeuner. Moka est un berger australien âgé d’environ deux ans et demi. Il vit avec Clémentine et son compagnon depuis ses trois mois.


          Clémentine est en demande d’une séance, car Moka a un problème : depuis quelque temps, il perd progressivement la vue. Lors de la séance, il aurait déjà dû, selon les vétérinaires, être totalement aveugle. Ce n’est pas le cas, mais sa vue est de moins en moins bonne. Selon le diagnostic posé par les vétérinaires, la cause serait génétique et il n’y aurait rien à faire.


          Depuis qu’elle est au courant, Clémentine met différentes choses en place afin que la transition se passe le mieux possible et pour que Moka ne soit pas totalement perdu s’il venait à perdre totalement la vue : dressage, codes sonores entre eux…


          Elle rencontre un problème très certainement lié à cette baisse d’acuité visuelle : Moka se montre par moments agressif avec les gens, lorsqu’il est chez lui ou autour de chez lui sur des chemins de promenade par exemple, ce qui ne lui arrivait jamais. C’est sur cette problématique que Clémentine souhaite orienter la séance. Lors de ma rencontre avec Moka, je ne perçois pas ce comportement dans son attitude envers moi, mais nous ne sommes pas chez lui et à ce jour cela n’est encore jamais arrivé en dehors de son territoire.


          Dès le début de la communication, Moka m’envoie des images de son univers, il me montre qu’il y a avec lui un autre chien et des chats. Ces derniers sont importants pour lui, ils sont des repères et il y a entre eux une notion d’amitié. Néanmoins, il montre que lors des repas sa gamelle et celle de l’autre chien sont trop proches. Il donne l’information qu’il serait préférable de les espacer, car pour lui le moment de la nourriture est extrêmement important et cette proximité crée chez lui une sorte d’inquiétude. Si Clémentine met plus de distance entre les deux chiens pendant les repas, Moka sera plus serein.


          Toujours sur sa vie quotidienne, il me montre que par le passé il avait le droit de monter à l’étage et que désormais il n’en a plus l’autorisation. Il trouve cela dur à accepter et il est important pour lui de l’exprimer. N’étant jamais allée chez Clémentine, je ne sais pas si la maison est de plain-pied ou à étage, je lui transmets ce que Moka vient d’exprimer et elle me confirme l’information, il y a bien un étage. Le sol de l’étage est recouvert de moquette et c’est pour cela que les chiens n’y ont plus accès (afin de ne pas salir). Je continue l’échange avec Moka en focalisant mon attention sur son comportement parfois « agressif ». Je cherche si cela est lié ou non à sa perte de vision. Moka évoque tout autre chose, il me montre que c’est lié au fait qu’il ressent que Clémentine peut se sentir par moments en insécurité chez elle. Moka veut la protéger, la rassurer afin qu’elle se sente en sécurité.


          En discutant avec Clémentine, elle m’explique qu’elle habite une très grande maison isolée en montagne, à laquelle on peut accéder soit à pied soit en motoneige durant la saison d’hiver. Elle n’a pas de voisins, la maison est perdue au milieu de nulle part. Lorsque son compagnon est présent, tout va bien, mais lorsqu’il s’absente et qu’elle se retrouve seule humaine là-bas, elle peut en effet se sentir en insécurité. Elle, qui pensait que l’attitude de son chien était directement liée à la baisse de sa vision, n’avait absolument pas imaginé que cela pouvait être lié à son ressenti personnel.


          Je continue avec Moka afin de voir comment il vit sa perte de vue progressive. Il me transmet une sensation de sérénité, il n’y a pas chez lui d’angoisse liée à cette perte. Je reçois une image, comme si je voyais à travers ses yeux : la luminosité baisse et le champ de vision latéral diminue, mais il donne l’information qu’il est capable de s’adapter. Dans ce qu’il m’envoie, il apparaît très clairement que ce problème de vue lui appartient, visiblement cela vient de sa lignée paternelle. Mais il me montre que quelque chose chez Clémentine accentue la problématique, il aurait fait éponge d’un stress anticipatoire de ce qu’elle risque de découvrir, de voir, de savoir avec l’idée qu’elle vit au jour le jour, car la projection à long terme est angoissante. Dans ce qu’il me montre sur ce qu’il porte d’elle, on est bien, il me semble, sur le sens de la vue : voir, savoir, projection = image.


          Je reviens vers Clémentine pour lui transmettre ce qu’il a capté d’elle, cela semble lui parler, mais nous ne développons pas, car cela est son histoire personnelle. Je n’ai pas forcément besoin que les personnes se racontent, ce qui compte, c’est qu’elles prennent conscience de ce que leur animal porte, afin qu’elles puissent ainsi faire un travail sur elles pour soulager l’animal de ce poids.


          Je reviens vers Moka afin de lui transmettre que j’ai tout expliqué à son humaine, il n’a plus besoin de protéger Clémentine, elle va travailler sur ses peurs. Je lui demande s’il a d’autres choses à exprimer avant de clore notre échange. Il demande des balades seul avec Clémentine, car, même s’il s’entend bien avec l’autre chien, il trouve que ce dernier a tendance à accaparer leur maîtresse.


          Clémentine m’a également dit en début de séance que Moka peut être destructeur. Je profite de la fin de la séance pour aborder ce point avec lui. Il me montre que cela est lié à son passé, il aurait été sevré trop tôt ou mal sevré. Clémentine n’étant pas au courant de cette période de la vie de son chien, elle écoute l’information, mais ne peut ni confirmer ni infirmer. J’annonce alors à Clémentine que Moka a besoin de passer du temps seul avec elle en promenade et je reviens sur les points clefs exprimés par Moka :


          
            
              • Clémentine doit travailler sur ses peurs liées au fait d’être seule chez elle ou autour de chez elle : chemins de promenade… ;

            


            
              • elle doit aussi réfléchir à ses craintes vis-à-vis de son futur, de ce qu’elle visualise lorsqu’elle se projette.

            


            
              • Pour son chien, afin de lui apporter plus de sérénité et de confort :

            


            
              • espacer les gamelles des deux chiens ;

            


            
              • faire des promenades seule avec Moka ;

            


            
              • si possible lui permettre de monter à nouveau à l’étage.

            

          


          
            Clémentine et Moka 


            
              J’attendais beaucoup de cette séance et je n’ai pas été déçue, bien au contraire ! J’espérais que Moka s’ouvre à toi, ce qu’il a fait. Je savais que son problème d’agressivité pouvait d’une façon ou d’une autre être lié à moi, mais je ne savais pas du tout dans quelle mesure. J’avais juste un peu peur de ce que tu pouvais me dire. En effet, je culpabilisais de mal m’y prendre avec Moka ou de lui faire porter un trop gros problème.


              Il se trouve que j’ai raconté la séance à mon compagnon Romain qui m’a appris qu’en fait la mère de Moka était morte peu de temps après l’avoir eu (elle s’est fait renverser par une voiture). Romain pensait me l’avoir dit, mais je n’étais pas du tout au courant. En tout cas, Ariane avait encore une fois raison. Nous n’avons plus de problème du côté de son agressivité !

            

          

        


        
          Toto ou l’autoguérison


          Lors d’un stage à Pertuis, dans le Vaucluse, une des stagiaires, Elsa, me raconte qu’elle a une tortue mâle du nom de Toto qui est paralysée du train arrière. Plusieurs examens ont été réalisés par un vétérinaire, et ce dernier a expliqué à Elsa que la paralysie est irréversible et que le mieux est de mettre en place pour cet animal une sorte de petit chariot pour lui permettre de se déplacer plus facilement. Elsa me demande si je peux dialoguer avec sa tortue afin de la prévenir de ce qui sera mis en place très prochainement pour elle. Elle veut savoir également si cette dernière ne souffre pas et si vivre ainsi peut lui convenir.


          Je commence le dialogue avec Toto et je ressens une sorte de vide sur l’arrière-train, mais pas de douleur particulière. Je lui envoie les images du futur chariot en lui expliquant que cela lui permettra de se déplacer plus aisément. Toto m’arrête et me montre qu’il veut l’aide d’Elsa pour récupérer sa motricité. Il m’envoie des images très nettes d’Elsa plaçant ses pouces sous ses pattes arrière et donnant des petites impulsions afin de mettre en place une dynamique artificielle. Il demande qu’Elsa s’y tienne, qu’elle le fasse le plus régulièrement possible jusqu’à ce que ce soit lui qui donne l’impulsion avec ses membres afin de faire bouger les pouces d’Elsa. Sur le « pourquoi » de cette paralysie, Toto me montre un chien le mordant.


          Je transmets les informations à Elsa en lui disant d’essayer cela avant d’investir dans un chariot, je lui explique que Toto semble très déterminé et qu’il semble certain que cela va fonctionner. Environ six mois plus tard, je retrouve Elsa lors d’un autre stage et cette dernière m’explique qu’elle a suivi à la lettre le protocole donné par la tortue et que quelques semaines ont suffi à lui permettre de retrouver sa motricité.


          Voulant parler dans ce livre de Toto et de sa motricité, j’ai recontacté Elsa afin d’avoir son accord pour la citer dans mes écrits, et également obtenir son retour vis-à-vis du travail effectué avec Toto. La séance avec Toto date de mai 2015 et bien que j’aie revu Elsa à l’occasion de stages, nous n’avions pas reparlé de Toto. J’ai ainsi entendu la suite de l’histoire : lorsque j’avais fait la séance avec Toto, Elsa sortait d’une période difficile où elle avait connu un diagnostic médical inquiétant sur sa motricité personnelle. L’histoire de Toto l’avait de ce fait énormément affectée et elle s’était impliquée très sérieusement dans la rééducation demandée par l’animal avec, à la clef, des résultats très prometteurs, mais malheureusement l’hibernation de Toto a chamboulé le cours de la progression et le contexte familial n’a pas permis de reprendre cette rééducation avec la même détermination.


          À l’heure actuelle, Toto se retrouve à nouveau handicapé et j’espère qu’Elsa pourra se rapprocher de lui (car elle ne vit pas dans la même maison que sa mère et sa tortue) afin de lui transmettre à nouveau les soins nécessaires et son énergie personnelle qui ont permis pour elle-même (malgré un diagnostic laissant peu d’espoir) et pour lui une belle victoire en 2015 !


          
            Elsa et Toto


            
              On ne sait pas d’où vient Toto, la voisine l’a fait passer par-dessus la clôture mitoyenne du jardin, sans prévenir, pour nous le confier, semble-t-il… On n’a jamais réussi à en savoir plus, elle n’avait pas de tortue à notre connaissance, mais un grand chien assez dynamique qui avait déjà tenté à plusieurs reprises de croquer nos chats.


              Ma mère l’a donc trouvé chez elle, il devait avoir deux ou trois ans et était de petite taille (carapace de 15-20 cm de long). Ses pattes de derrière étaient plus faibles et comme paralysées.


              Il a rejoint alors Mathilde, une autre tortue de terre femelle (carapace de 30-40 cm de long), assez âgée, qu’on avait donnée à ma mère environ quatre ans auparavant.À l’époque de la communication entre Ariane et Toto, en mai 2015, je revenais à peine d’un grave problème de locomotion, plusieurs chirurgiens m’avaient indiquéque sans opération je ne marcherais plus. En juillet 2014, je m’étais luxé la rotule et brisé le cartilage. J’avais appris lors des examens que je souffrais en fait d’une malformation de naissance aux deux genoux, le syndrome rotulien, ou dysplasie (les articulations sont plates au lieu d’être creuses, et la rotule ne tient pas). Six mois de béquilles et de rééducation avec le kiné et divers appels à la médecine douce (naturopathie, reiki…) m’ont remise sur pied et fait éviter la case chirurgie. Surtout, j’ai remarché et aujourd’hui, avec du sport régulier et une bonne alimentation, je maîtrise bien les choses.


              Tout ça pour te dire que la cause de Toto m’a particulièrement touchée, et que je me suis, dans un certain sens, identifiée à lui. Connaissant les miracles de la kiné, et surtout après ta communication avec lui, tout était devenu évident, j’ai tout de suite encouragé Toto à se remuscler et à avancer. Les résultats étaient incroyables, Toto réagissait aussi extrêmement bien aux encouragements verbaux comme aux encouragements tactiles (pousser délicatement sa patte arrière gauche vers l’avant, puis la patte arrière droite et ainsi de suite). J’étais stupéfiée de voir à quel point nos mots lui donnaient de l’énergie, de la force. Il esquissait de plus en plus des moments de marche autonome, sur des temps courts. J’avais l’impression qu’il demandait des séances de kiné. Effectivement, les progrès étaient spectaculaires. Mais, malheureusement, après que Toto ait hiberné plusieurs mois, tout est à recommencer…

            

          

        


        
          Guarana a sa maîtresse à l’œil !


          Cette histoire me tient à cœur, car elle est l’exemple du lien qui existe entre les animaux et les humains et du fait que l’animal peut être, de son propre fait, un très bon guide et thérapeute.


          Voici Laure, une jeune femme qui a trente-cinq ans au moment des faits, et est propriétaire de deux juments, d’une ponette et d’une ânesse. Guarana est l’une des deux juments, de trait1010, âgée de vingt et un ans, et elle partage sa vie avec Laure depuis neuf ans. Elle est grande, 1 mètre 68 au garrot, et pèse à peu près six cent cinquante kilos, elle est de couleur baie, c’est-à-dire que ses poils sont marrons un peu roux et les crins noirs. Malgré son gabarit imposant, c’est un être très doux et très délicat. Il y a entre Guarana et Laure beaucoup d’amour.


          Laure me contacte pour l’aider, car sa jument Guarana, qui vivait à l’époque dans un grand pré de sept hectares avec d’autres chevaux, a depuis la veille l’œil droit fermé. En me rendant sur place, je soulève sa paupière et je m’aperçois que son œil est tout blanc. On voit qu’elle s’est piquée avec quelque chose, peut-être une épine ou un barbelé.


          En premier lieu, je propose à Laure de ramener la jument chez moi afin de la mettre dans un box, pour que son œil soit le moins possible exposé aux UV… Un premier vétérinaire vient à la maison afin de prendre en charge cette blessure, il prescrit un traitement très strict à respecter, ce que nous mettons en œuvre, mais malheureusement nous ne constatons aucune amélioration visible.


          Laure fait intervenir une autre vétérinaire qui donne un traitement différent, mais sans pour autant entraîner d’amélioration. Les différents vétérinaires en sont arrivés à la même constatation : l’œil n’allant pas mieux, il faut envisager de l’enlever. J’avais, par le passé, rencontré des chevaux ayant reçu les mêmes traitements et pour eux cela avait été une réussite, pourquoi est-ce que cela ne fonctionnait pas pour Guarana ? Il y avait certainement une cause profonde à identifier…


          Laure connaissait mon métier et même si elle ne m’avait rien demandé, je lui ai alors proposé une séance. C’est inhabituel pour moi, car d’ordinaire j’attends des gens qu’ils fassent eux-mêmes la démarche, pour éviter toute prise de pouvoir ou que certains, alors qu’ils ne sont pas en demande, se sentent « obligés » de me dire oui.


          Mais la situation est tellement grave pour Guarana que je ne me pose pas de questions. Laure accepte la séance. Je communique avec Guarana afin de savoir s’il y a quelque chose à comprendre vis-à-vis de sa blessure, une cause profonde lui appartenant ou si elle porte une histoire pour quelqu’un d’autre : un autre animal, Laure, l’ancienne propriétaire…


          Il faut savoir que Laure à cette époque est enceinte de cinq ou six mois, elle attend son premier enfant. Guarana me montre qu’elle est en train d’aider Laure à sa façon, l’histoire qu’elle porte étant directement liée à l’état interne de Laure vis-à-vis de cet enfant à venir. La jument me montre que son humaine ne voulait pas voir ce qu’elle avait vu quelques jours auparavant.


          En expliquant tout cela à Laure, j’apprends le reste de l’histoire : Laure, pour cette première grossesse, souhaitait avoir une fille, c’était très important pour elle. Or voilà que le jour de l’examen, le radiologue lui annonce ce qu’elle ne désire vraiment pas : un garçon ! Je demande alors à Laure de quel côté était placé l’écran de l’échographe : il était sur la droite, donc plus près de l’œil droit, celui que la jument s’est blessé.


          Une fois le problème dévoilé, je propose à Laure de commencer un travail sur elle – basé sur les thérapies brèves (GTS, voir plus bas) – afin de faire le deuil de la fille qu’elle souhaitait tant et pouvoir ainsi accueillir ce petit garçon. Nous nettoyons ensemble la déception et aussi ses croyances limitantes : « Un garçon, ce n’est pas tendre… » En échangeant, il ressort que sa volonté d’avoir une fille fait écho à la volonté de son père d’avoir un garçon lorsque sa femme était enceinte de Laure. Nous nettoyons tout ce qu’il est possible de nettoyer afin de libérer Guarana de ce stress, de libérer également Laure pour qu’elle vive au mieux le reste de sa grossesse et que l’arrivée de son enfant ne soit que bonheur, joie et amour.


          
            LE GTS CONCEPT


            
              Ce sigle signifie Génératives Techniques Synthèse, dont André et Nicole Fratacci sont les créateurs.


              Ces techniques permettent une déprogrammation des empreintes post-traumatiques qui ont été mémorisées, stockées et maintenues par et dans le cerveau. C’est l’intensité de la tonalité émotionnelle qui va faire en sorte que l’empreinte s’inscrive. Ces techniques sont simples, rapides et efficaces.Une fois la déprogrammation effectuée, l’humain et son animal sont libérés et de nouvelles énergies circulent.


              André et Nicole proposent « aux humains » des formations qui sont destinées aussi bien aux professionnels qu’aux particuliers. Si vous le souhaitez, vous pouvez consulter leur site : www.gtsconcept.com

            

          


          Au fur et à mesure de la séance, je vois Laure changer de visage, ses traits se détendent, son visage devient lumineux. Dans les jours qui suivent, nous reprenons le protocole de soins donné par le second vétérinaire pour l’œil de la jument et, là, les choses se déroulent différemment : l’œil se met à dégonfler puis il s’arrête de couler et devient moins chaud. Au bout d’une semaine, Guarana va vraiment beaucoup mieux et au bout d’environ 10 jours, son œil est guéri !


          Quelque temps plus tard, un des vétérinaires repasse à la maison pour autre chose et aperçoit Guarana, il s’avance vers elle et n’en revient pas : son œil est soigné, la blessure totalement cicatrisée et en plus elle voit, certes, elle garde une cicatrice, mais elle voit ! La suite de cette histoire est tout aussi belle : Laure termine sa grossesse sereinement et le 8 novembre Milo vient au monde. C’est un bébé très facile et très joyeux et il est maintenant un petit garçon tendre, rigolo et tellement aimé par sa maman !


          Nous savons à quel point l’état de la mère pendant sa grossesse a un impact direct sur l’enfant et en observant Milo depuis sa naissance cela valide une fois de plus que la prise en charge a fonctionné. La jument en était déjà la preuve, mais Milo également, car il est visible que cet enfant est totalement épanoui, ce qui n’aurait pas été le cas si Laure n’avait pas fait ce travail.


          Grâce à cette histoire, on peut réaliser à quel point les animaux sont d’excellents révélateurs, comment ils nous aident à dépasser nos peurs, nos problématiques et nos croyances.


          Il est évident que le protocole de soins était plus qu’important, mais en même temps si l’histoire racontée à travers cette blessure n’avait pas été prise en compte, les traitements, aussi bons soient-ils, n’auraient absolument rien fait, ce qui était le cas pour les deux traitements effectués au début de la prise en charge par les vétérinaires.


          L’animal comme l’être humain est un corps, mais également un esprit avec son ressenti, ses perceptions… Il est évidemment important de prendre en charge le physique, mais également le psychique et le fait que l’animal puisse être en miroir avec son humain afin que la guérison puisse avoir lieu.


          
            Laure et Guarana


            
              Je suis tombée enceinte en février 2015, ravie de cette nouvelle et persuadée d’attendre une fille. Venant d’une fratrie de trois filles, j’avais peur de ne pas avoir une relation tendre avec un garçon. Et voilà qu’en juillet 2015, au cours d’une échographie, le médecin m’annonce que j’attends un garçon. En sortant du rendez-vous, je m’effondre en larmes.


              Quelques jours plus tard, lors de ma visite quotidienne au pré de mes chevaux, je remarque que Guarana a l’œil droit totalement fermé et enflé, j’essaie de regarder, mais la douleur doit être telle qu’elle ne se laisse pas faire et je me sens vulnérable, car je crains de me prendre un coup dans le ventre.


              J’appelle Ariane que j’ai rencontrée quelques années auparavant lors d’une séance pour une autre de mes juments et avec qui je suis restée en contact, afin qu’elle vienne m’aider à ausculter l’œil.


              Nous montons donc ensemble au parc et lorsqu’Ariane ouvre l’œil de la jument elle constate qu’il y a une grosse plaie dans l’œil. Elle me propose alors de la ramener chez elle afin qu’il soit plus pratique de la soigner. L’embarquement, qui est compliqué habituellement, fut ce jour-ci étonnamment simple (Ariane avait pris le temps d’expliquer à Guarana la raison de ce transport).


              Une fois chez elle, nous l’avons mise au box pour la protéger de la lumière et le vétérinaire est venu dans la foulée. Son examen a mis en évidence un ulcère traumatique dû, probablement, à une épine d’acacia. Un protocole de soins est alors mis en place et nous le respectons scrupuleusement, malgré la réticence aux soins de Guarana. Une dizaine de jours plus tard, nous ne remarquons aucune amélioration, je demande alors l’avis d’un second vétérinaire qui met en place un autre protocole de soins qui durera aussi une dizaine de jours.


              Au terme des soins, aucune amélioration n’est visible et le vétérinaire envisage une énucléation.


              Cette décision restant difficile à prendre, Ariane me propose de travailler avec Guarana pour connaître son ressenti et la préparer au changement lié à la probable perte de son œil.


              Je donne mon feu vert à Ariane pour la séance en me disant que dans tous les cas je n’avais rien à perdre.


              Ariane communique avec ma jument et cette dernière lui indique que le problème ne vient pas d’elle, mais qu’elle veut me passer un message : « Qu’est-ce que tu ne veux pas voir ? » Pour Ariane, à travers ce que Guarana lui transmet, c’est en lien avec ma grossesse. La jument veut garder son œil, il est inconcevable pour elle qu’on lui en retire un.


              Nous en discutons donc toutes les deux, et j’en viens à lui raconter l’histoire de l’échographie. En me replongeant dans la scène, je réalise que l’écran était sur ma droite.


              Ariane me propose alors de travailler en GTS afin de faire le deuil de l’enfant-fille pour pouvoir accueillir mon fils.


              À la fin de la séance, je me sens soulagée et apaisée.


              Ce qui m’a surprise, c’est que dans les jours qui ont suivi, mon ventre s’est franchement arrondi comme si mon fils pouvait enfin prendre toute la place nécessaire.


              Quant à Guarana, nous avons repris l’un des protocoles de soins prescrits par le vétérinaire et cette fois-ci cela a fonctionné, ma jument était beaucoup plus facile au moment des soins, l’inflammation de l’œil a disparu et la plaie a cicatrisé.


              La seconde vétérinaire à qui j’avais fait appel est revenue quelque temps plus tard pour un autre cheval et a voulu regarder l’évolution de la blessure, elle fut très surprise que l’œil ait pu guérir, car elle pensait que l’énucléation était la seule solution après l’échec des deux traitements.


              Grâce à ma jument, j’ai eu une fin de grossesse sereine, mes craintes et appréhensions d’avoir un garçon ont disparu et Milo est né tranquillement début novembre 2015. Il a tout de suite été un bébé facile, serein avec lequel le lien d’amour et de tendresse était évident.


              Je reste persuadée que si je n’avais pas écouté ce que Guarana avait à dire et que je n’avais pas fait un travail personnel pour accepter mon garçon à naître, la conclusion de cette histoire aurait été différente pour nous trois.

            

          

        


        
          Urox, l’enseigné qui enseigne


          En 2012, je me rends au centre de formation de Magny-Cours pour donner un stage d’initiation au dialogue intuitif (niveau 1) aux élèves moniteurs du lieu. Lors de ce déplacement, je vois également des personnes et leurs chevaux en séances individuelles.


          Je rencontre alors Michèle et Vincent, deux professionnels du monde du cheval et propriétaires de plusieurs chevaux. Ils me présentent un premier cheval du nom d’Urox, âgé à l’époque de quatre ans. Des clients leur ont parlé de moi, ils ont donc profité de ma venue à Magny-Cours pour me consulter.


          Lors de cette première séance, ils me donnent le nom du cheval, son âge et expriment le fait qu’ils préfèrent d’abord voir ce qui peut ressortir, de ce fait il n’y a pas de questions précises ou de problématiques énoncées. Je commence l’échange avec Urox et je suis dans l’intention de percevoir ce qui est important pour l’animal. Il exprime en premier lieu le fait qu’il se sent bien dans son corps, puis il montre un environnement stressant avec deux images successives : lui seul dans un paddock1111, puis lui enfermé dans un box pendant la nuit. Michèle et Vincent me confirment pour le box et m’expliquent que d’habitude il n’est pas seul au paddock, mais son copain de paddock est parti depuis deux jours et qu’en effet, en ce moment, il se retrouve seul.


          Le cheval continue en me donnant l’information qu’il travaille avec l’humain, il montre qu’il fait de l’obstacle monté1212 et en liberté, il montre également du travail/jeux en liberté. En plus de ce qu’il fait, il envoie l’information qu’il aimerait faire du dressage, je la reçois visuellement : il me montre des images de basse et de haute école1313. Cela paraît bizarre à Michèle et Vincent, car ce cheval a des origines liées à l’obstacle et, dans son modèle ou ses allures, il ne semble pas forcément destiné au dressage. Puis il continue en passant à autre chose, son harnachement : il veut un mors plus épais dans la bouche, pour le reste (selle, etc.), tout va bien.


          Il met en évidence qu’il est en période d’apprentissage, qu’il est un enseigné ou un élève. Ce qui est totalement logique, car c’est un jeune cheval, à quatre ans ils sont en pleine période d’apprentissage de leur « métier ». Mais il montre aussi qu’il est un enseignant, à ce moment-là il adresse un message à chacun de ses humains :


          
            
              • pour Michèle : « Ne pas craindre de se tromper » ;

            


            
              • pour Vincent : « Qu’il a des choses à régler vis-à-vis de son père » ;

            


            
              • et : « Que sa mission est de rapprocher la famille de Michèle du monde équestre. »

            

          


          Suite à cette séance, je n’ai pas eu l’occasion de revoir Michèle et Vincent rapidement. C’est sept ans plus tard que je les retrouve chez eux, à Chevenon dans la Nièvre. Ce jour-là, je vois plusieurs chevaux, dont Urox alors âgé de onze ans. Je n’ai pas mes notes de la première rencontre et je ne me souviens pas d’avoir déjà vu ce cheval et encore moins de ce qu’il a pu exprimer lors de la première séance, c’est Michèle qui, en début de séance, me le rappelle.


          Lors de cette seconde séance, Urox montre tout de suite l’obstacle et transmet l’idée qu’il veut en faire plus, le travail en liberté lui apporte toujours autant de plaisir et le dressage, quant à lui, l’intéresse maintenant moins. Puis il me montre « le clan familial » ; cette image du clan est constituée de Michèle, Vincent, leur fille, les parents de Michèle et les animaux du lieu : poules, chien, chats, chevaux, chèvre. Tous, sauf les chevaux de passage. Le cheval est dans un environnement qui lui convient tout à fait, ici tout est serein, tranquille.


          Je discute avec Michèle de ce qu’Urox exprime, elle me rappelle alors ce qui était ressorti la première fois et ce qu’elle a pu observer suite à cela. Voici son témoignage :


          
            Michèle et Urox


            
              Suite à la découverte du dialogue intuitif, j’ai décidé de jouer le jeu, j’ai changé ce qui pouvait l’être et j’ai engagé Urox en cycle classique quatre ans (épreuve de dressage destinée aux jeunes chevaux) sans réelle préparation, car c’était le dernier concours de l’année dans le coin. Je l’ai vraiment senti heureux lors de ce concours, il a été disponible comme il ne l’avait encore jamais été et bien qu’il n’ait pas le modèle d’un cheval de dressage, il sort avec deux premières primes et d’excellentes notes.


              Vis-à-vis de sa mission par rapport à ma famille, je peux dire avec sept ans de recul qu’il a appris à mes parents à apprécier et à comprendre les chevaux. Leur relation aux animaux tourne un peu autour de lui !


              En 2012, Ariane avait vu également deux poulinières nous appartenant. La première, du nom de Cassandra, alors âgée de vingt-trois ans, exprimait qu’elle voulait faire les sevrages de ses poulains, seule, sans intervention humaine. Elle n’avait eu que des mâles jusque-là, nous lui avions passé le message suivant : « Si tu nous fais une pouliche, nous te laisserons la sevrer seule », le pari était risqué !


              Elle a eu une femelle (après un avortement spontané à 21 jours de gestation, le deuxième embryon a donné la pouliche). Ce qui est intrigant, c’est que Cassandra, jusque-là, avait toujours eu des gestations sans aucun problème ni contretemps. C’était en plus mon souhait le plus cher d’avoir une pouliche de cette jument, et elle l’a conçue comme dans mes rêves, noire avec des balzanes (sorte de chaussettes blanches en bas des membres) et une personnalité identique à la sienne !


              Aux trois ans de sa pouliche, elle ne l’avait toujours pas sevrée, étant donné l’âge de Cassandra, j’ai fait un sevrage alimentaire (à vingt-sept ans elle n’était toujours pas tarie, elle a produit du lait sans perdre d’état1414 de vingt-quatre à vingt-sept ans), mais pas affectif (prés côte à côte). Je les ai remises ensemble au bout d’un mois et bien qu’elles soient restées proches, Cassandra a commencé à rejeter sa fille l’année de ses quatre ans, soit un an après mon intervention.


              C’est une poulinière exceptionnelle, dans le sens où tout est facile avec elle, elle prend bien, a de bonnes gestations (mis à part pour la pouliche), pouline bien et s’occupe très bien de ses petits, elle avait dit à Ariane il y a sept ans qu’elle était faite pour ça, dans le sens où c’est dans cette fonction qu’elle s’épanouit… À la voir, on n’en doute pas une seconde !


              La seconde poulinière qu’Ariane avait vue ce jour-là se nomme Primevère, âgée en 2012 de onze ans, Ariane a perçu qu’elle « délivrait mal » lors des mises bas, ce qui était juste. Ariane avait perçu qu’elle avait par le passé perdu un poulain (chez nous ça n’était pas arrivé, mais cela avait pu être possible avant) et que le fait qu’elle délivrait mal y était directement lié.


              Ce qui est certain c’est qu’après cette séance elle a délivré seule, comme si le fait d’avoir été entendue et comprise avait suffi à régler le problème.


              Lors de cette séance, elle avait transmis à Ariane qu’elle était tombée lors d’une balade avant d’être chez nous, lorsqu’elle était encore montée, cette chute aurait causé une douleur à l’arrière-main1515 non détectée et non soignée. Cette douleur aurait créé des problèmes de comportements sous la selle, ce qui aurait entraîné la réforme. Deux ou trois ans après cette séance, elle a vu un ostéopathe qui a posé le diagnostic d’une rotule cassée de nombreuses années auparavant.


              Primevère a du mal à accorder sa confiance, elle montrait à Ariane un passé avec peu d’attention et de compréhension envers elle. Elle montrait également beaucoup de tristesse.


              Suite à la séance avec Ariane, son comportement s’est bien amélioré. Ce qui a été bluffant, ce sont les délivrances qui se faisaient tout naturellement suite à la communication.

            

          

        

      


      
        Ces animaux qui se font gardiens


        Nous attribuons parfois des rôles aux animaux : nous prenons un chien, par exemple, pour monter la garde sur notre grand terrain et la plupart du temps l’animal remplit sa mission. Puis parfois, au gré des vies de famille, les rôles que nous leur avons attribués changent, et ce n’est pas toujours facile pour eux d’intégrer ce changement. Dans d’autres cas, c’est l’animal qui se donne lui-même une mission qui ne correspond pas forcément à celle qu’on lui avait attribuée.


        
          Paco, le chien de garde


          Lucia décide de faire appel à moi à distance par photo pour son chien Paco. Elle a adopté Paco à la SPA en mai 2018. Elle ne sait rien, ou quasiment rien, de son histoire. Les vétérinaires évaluent son âge à environ quatre ans. Elle me décrit Paco dans son courrier comme un chien nerveux, impulsif et assez stressé. Elle m’explique qu’il est pacifique avec les humains, mais agressif avec les autres chiens, s’il en a la possibilité il les mord, et ce sans distinction de sexe, de taille, d’âge ou autre. Elle m’indique également dans son courrier que lors des promenades le fait de croiser un chien est compliqué à gérer, il a même, un jour, fugué de la maison et a, sur ce laps de temps, mordu trois chiens.


          Avant de recourir à mes services, elle a fait intervenir deux comportementalistes, elle a pu observer des améliorations, mais la situation reste tout de même compliquée. Elle s’étonne du fait qu’avec son autre chienne il est très gentil, c’est même elle qui fait la loi dans la maison.


          Lucia attend de moi que je lui apporte un éclairage sur le comportement de son chien, elle aimerait également connaître son passé et voir ce qu’elle pourrait faire pour qu’il s’apaise. Après la lecture de son courrier, j’observe les photos qu’elle m’a transmises. Paco est un beau chien de taille moyenne, de couleur noire avec un poil mi-long. Je commence par faire mon bilan personnel et ma valise symbolique, qui me permet de mettre de côté ce qui m’appartient : mes ressentis, mes émotions, afin d’être disponible pour l’animal que je dois voir en séance. Puis, je regarde sa photo afin de m’imprégner de son image et enfin j’entame l’échange avec Paco en partant directement sur cette problématique de comportement avec les autres chiens. Immédiatement, il m’envoie sur son passé et me montre des images d’un lieu avec différentes habitations, plutôt différentes cabanes avec des toits en tôle, je ne sais pas exactement ce que c’est, mais cela me fait penser à une sorte de campement fait de bric et de broc. Il me montre qu’il était attaché devant les cabanes, je ressens le poids de la chaîne, il est là pour protéger le lieu, mais surtout pour protéger les petits animaux des autres chiens. Dans les images qu’il m’envoie, il y a des poules et autres volatiles. Il a été dressé pour protéger ces animaux, il sait qu’il peut mordre si nécessaire, c’est même ce qu’on attendait de lui.


          Avec ses humains de l’époque il avait peu de contact, rien d’affectif, il était comme un outil. Il me montre juste des images d’enfants de temps en temps auprès de lui, certains sont gentils, d’autres l’inquiètent, car ils font trop de bruits et bougent trop, cela génère une inquiétude chez lui. Je quitte volontairement son passé pour venir dans son présent, là, il me montre une maison confortable. Cette sensation de confort il ne la connaissait pas avant d’être avec Lucia. Il me montre toute la tendresse qui lui est destinée, l’amour des humains envers lui. Il est très heureux de ce changement, c’est un vrai cadeau de la vie !


          Je lui envoie l’information suivante : « Maintenant, tu peux arrêter de protéger, Lucia ne te demande pas cela. » Je sens à ce moment-là qu’il a encore deux pattes dans le passé. Il aime sa nouvelle vie, ses nouveaux humains, ce confort qu’on lui offre… Mais il me transmet également le fait qu’il ne veut pas décevoir, qu’il doit bien faire « son boulot » afin que l’humain soit satisfait et fier de lui. Il est toujours dans son ancien rôle. Afin de l’aider à avoir ses quatre pattes dans son présent, je travaille avec lui en GTS. Je lui fais faire le deuil de son ancienne vie et le deuil de la fonction que les humains du passé lui avaient donné. Car il s’agit de l’aider à récupérer ce qu’il avait investi dans sa mission vis-à-vis de ses anciens propriétaires afin de pouvoir être pleinement dans le présent avec sa nouvelle propriétaire.


          Puis je lui transmets à nouveau que Lucia aimerait qu’il soit plus souple, plus sympathique avec les chiens inconnus et que le seul rôle qu’elle voudrait lui attribuer est celui d’un chien ami, compagnon pacifique. Suite à la séance avec Paco, je téléphone à Lucia afin de lui faire le compte rendu, elle m’indique qu’en effet il a été trouvé avec une grosse chaîne autour du cou. Pour le reste, elle écoute attentivement. Je lui résume tout ce qui est ressorti et lui explique bien qu’il était resté dans un ancien modèle de fonctionnement. Avec le travail en intuitif plus le travail en GTS, il devrait maintenant se « mettre à jour » au niveau des habitudes dans sa nouvelle vie.


          Moins d’une semaine après, je reçois un mail de Lucia qui me remercie pour la séance et qui m’explique que les changements sont déjà visibles : Paco s’est amélioré, la distance de sécurité à respecter pendant les promenades est beaucoup plus réduite et il est nettement plus serein. Il peut maintenant passer à côté d’autres chiens sans aboyer et sans tirer. S’il s’énerve, il se calme beaucoup plus vite.

        


        
          Bachus, le lanceur d’alerte


          Marielle tient un centre équestre en Normandie, elle a fait appel à moi plusieurs fois pour des chevaux et m’a fait intervenir dans son club afin de proposer une formation en initiation au dialogue intuitif pour sa clientèle. Lors du stage, Marielle me demande de travailler avec son chien Bachus, un berger allemand de sept ans. Depuis quelque temps, ce dernier s’est mis à avoir des réactions étranges vis-à-vis d’un ami de la famille. Alors que le chien s’est toujours très bien entendu avec lui, depuis environ trois mois dès que cet ami vient chez Marielle, Bachus se colle à ses propriétaires, se met à trembler et grogne. Marielle me demande donc lors du stage d’échanger avec Bachus afin de comprendre ce comportement et pour demander à Bachus d’être gentil avec cet homme.


          Je commence donc ma séance avec Bachus et, lorsque je rentre dans le vif du sujet, Bachus m’envoie des images très nettes d’un homme dans la maison seul avec le chien, cet homme semble inquiet et visiblement il est dans une sorte de culpabilité et de jalousie, c’est du moins les émotions que Bachus me fait ressentir.


          Je cherche afin d’avoir un maximum d’informations et demande donc à Bachus de me montrer ce qu’il a vu. Ce dernier me montre toujours cet homme ouvrant des tiroirs ou des portes de placard, le chien le montre comme un danger pour ses humains.


          Je fais part à Marielle des informations qui sont ressorties, elle me répond que son ami vient très souvent chez eux et que même si la maison est fermée à clef en l’absence des propriétaires, il peut en effet rentrer puisqu’il sait où est cachée la clef. Elle ne voit pas le problème, cela n’est pas inquiétant pour elle, car elle a toute confiance en son ami. Je lui transmets alors que Bachus le voit comme « un danger ». Elle rigole et me dit que cela n’est pas possible, car cet homme est leur meilleur ami à son mari et elle, et ce depuis très longtemps, il était témoin à leur mariage et il est donc inconcevable pour elle qu’il soit « dangereux ».


          Sur ces informations, je me connecte donc à nouveau à Bachus, mais ce dernier insiste et m’envoie les mêmes images. Il me montre l’homme en train de fouiller, ressentant de la culpabilité et une sorte de jalousie en simultané. Je redonne donc ses informations à Marielle, elle n’y croit pas, mais m’avoue que depuis quelque temps de l’argent disparaît, pour elle ce sont soit ses enfants, soit des enfants du centre équestre, elle ne conçoit pas que ce soit son ami. Elle soupçonne sa fille d’avoir volé l’argent, en pensant qu’elle rencontrait peut-être un problème de racket à l’école. Elle songe aussi à la femme de ménage. Elle m’explique que toutes ces personnes ont pu la voir ranger de l’argent dans certains tiroirs de la maison. Finalement, pour Marielle, ça peut être n’importe qui… Mais pas lui !


          Bachus me donne l’information qu’il doit veiller à la sécurité de ses humains et doit donc les prévenir, car la situation n’est pas normale. Je demande alors à Marielle si elle serait d’accord pour essayer de voir qui vole dans cette maison. Cela ne la ravit pas, car elle reste sur ses certitudes, mais elle accepte de jouer le jeu et de mettre en place un piège pour découvrir qui vole l’argent.


          Mon stage chez elle se termine, je lui demande de me tenir informée de la suite des événements.


          Quelques jours plus tard, Marielle m’appelle pour me raconter. Elle a placé de l’argent dans le tiroir habituel puis elle s’est cachée, attendant la visite de son ami. Il est bien venu et a bien pris l’argent dans le tiroir. Il s’est retrouvé au pied du mur, bien obligé de reconnaître ses actes, mais il n’a pas réellement expliqué pourquoi il faisait cela. Marielle et son mari lui ont demandé de se faire soigner et de rembourser les sommes volées, mais au final il n’a jamais admis qu’il avait un problème.


          Comme le résume Marielle, « grâce à Ariane, notre chien a pu retrouver sa sérénité, il était en effet durant toute cette période très mal, très inquiet ». Ils doivent une fière chandelle à Bachus, car même si lever le voile sur la situation de cet « ami » voleur n’est pas agréable, au moins tout est clair maintenant et le véritable coupable aura été identifié.

        


        
          Soco souhaite que l’engagement pris soit respecté


          Gisèle me contacte après avoir trouvé mes coordonnées sur Internet, elle rencontre un souci avec son chat Soco qui depuis quelque temps urine n’importe où dans la maison, alors que jusque-là il utilisait bien les caisses.


          Gisèle vit dans le nord de la France et comme je n’avais pas de déplacement prévu dans son secteur je lui propose une séance à distance sur photo. Quelques jours plus tard, je reçois un courrier postal contenant la photo de Soco, ainsi qu’un courrier me redonnant la problématique. Soco est un gros chat gris tigré âgé d’environ huit ans, il vit avec son humaine depuis son sevrage, il a toujours été propre et n’a jamais posé de problèmes particuliers à sa propriétaire.


          Je commence donc la séance avec le chat, en ciblant d’entrée la problématique énoncée par la propriétaire. À ce moment-là, Soco m’envoie l’image très nette de deux autres chats : le premier, il le perçoit comme son copain, son compagnon de vie, il n’y a pas de souci avec lui. Le second, en revanche, il le décrit comme un jeune, venant juste d’arriver dans le territoire. Il me fait part de son ressenti vis-à-vis de ce nouvel arrivant : c’est comme une révolte, il ne comprend pas pourquoi il doit accepter ce chat dans son territoire et surtout il ne veut pas de lui ici.


          Mon premier réflexe est de contacter Gisèle afin de vérifier ces informations. Il y a bien deux chats en plus de Soco, un qui est arrivé en même temps que lui et un plus jeune que Gisèle a recueilli dans la rue. Je lui demande alors si Soco n’a pas commencé à uriner partout suite à l’arrivée du dernier, Gisèle n’avait pas fait le lien, mais en y réfléchissant elle me confirme que cela correspond.


          Soco est en train de vivre un conflit de territoire classique et il a une réaction tout à fait logique, il marque son territoire de son urine pour signifier au nouveau que le territoire est déjà occupé et qu’il n’est pas le bienvenu.


          J’échange à nouveau avec Soco afin de voir s’il serait d’accord pour prendre sur lui ou s’il aurait une solution à son problème. La solution arrive très vite, Soco me montre qu’il faut faire sortir le nouveau du territoire. Cette solution, idéale pour le chat, ne l’est pas pour Gisèle qui ne peut envisager de le remettre à la rue ou même de le placer. Je retravaille donc avec Soco afin de voir si un compromis est envisageable : ce dernier demande alors à avoir accès à une pièce dans laquelle l’autre chat n’aurait pas le droit de mettre une patte, une sorte de refuge où il puisse se sentir pleinement chez lui.


          Je téléphone à Gisèle afin de voir premièrement si la disposition de son logement le permettrait et d’autre part si elle serait d’accord pour ce compromis. La maison le permet, mais la dame n’est pas réellement motivée, car cela va l’obliger à installer une caisse de plus dans la maison. Je lui explique alors que je ne peux pas dire à Soco « accepte le nouveau et arrête d’uriner ! », c’est une sorte de marché qu’ils sont en train de passer tous les deux, cela demande peut-être des efforts à chacun, mais qui en valent la peine, je lui demande si elle préfère mettre une caisse de plus ou continuer à laver les murs… Car il faut bien comprendre (en tout cas dans ma façon d’aborder les choses avec les animaux) que nous pouvons faire avec eux des compromis, des marchés… Mais juste exiger n’est pas envisageable et Soco le lui rappellera, c’est certain. Gisèle finit par accepter ce compromis et s’engage à réserver une pièce accessible uniquement à Soco lorsqu’il en exprimera le besoin. Notre échange se termine sur ces bonnes paroles, ayant de mon côté transmis le message au chat.


          Environ un mois s’écoule, lorsque je reçois un coup de téléphone d’un homme qui n’est pas des plus aimables à mon égard. C’est le mari de Gisèle et il n’est pas content, car loin de s’être arrangée la situation s’est aggravée, les pipis sont plus nombreux et plus réguliers, bref, ma séance n’a rien donné, elle a même fait empirer les choses. À ce moment-là, je ne me souviens plus réellement de cette séance, je ressors donc mes notes et demande à ce monsieur si la pièce et la caisse dans cette dernière ont bien été installées, un silence, puis sa réponse : « Quelle pièce ? Quelle caisse ? »


          En fait, Gisèle n’a pas tenu son engagement, pensant certainement que ce n’était pas important ou se disant que la séance seule allait suffire…


          J’ai donc expliqué à son mari qu’un accord avait été passé et que le changement pouvait s’opérer seulement si chaque partie tenait ses engagements. Dans cette situation, c’était aux humains de mettre en place ce dont Soco avait besoin pour que ce dernier arrête de marquer son territoire.


          Je n’ai jamais eu de nouvelles de Gisèle, mais son mari m’a contacté environ trois semaines plus tard pour m’annoncer que tout était réglé, Soco ne s’était pas lié d’amitié avec le chaton, mais dorénavant il le tolérait et ne marquait plus son territoire. Pour la pièce, Soco l’a beaucoup utilisée au début comme un refuge, il pouvait y passer des journées entières et, au fur et à mesure, il y allait de moins en moins, comme si le simple fait de savoir qu’il avait la possibilité d’y aller lui suffisait.


          Cette histoire nous montre que si on passe un marché avec un animal, comme on pourrait faire des compromis dans notre vie familiale, professionnelle, il ne faut pas le prendre à la légère. Il est important de remplir sa part du contrat et nécessaire d’être conscient qu’on ne peut pas tricher avec un animal.


          Soco aurait préféré que le chaton quitte son territoire, mais il a été capable de faire un effort (pour ses humains), c’est déjà en soi un très beau cadeau qu’il leur a fait. Lorsqu’on ne lui a pas donné ce dont il avait besoin, sa tranquillité, il l’a vu comme une trahison à laquelle il a répondu en amplifiant son comportement. C’était sa façon à lui de taper du poing sur la table.

        

      


      
        Ces animaux qui se savent champions


        En tant que monitrice d’équitation, j’ai naturellement développé mon travail dans le monde du cheval. De ce fait, je suis régulièrement sollicitée par des propriétaires de chevaux de compétition, et, notamment, de course. Le monde de la compétition est différent, les exigences reposent sur des critères supplémentaires. En plus du bien-être des animaux, ces professionnels ont également une demande de performance. Néanmoins, le dialogue avec leurs animaux s’instaure de la même manière et peut en apprendre beaucoup à leurs maîtres !


        
          Baeleen, la jument « guetteuse »


          Il y a quelques années, je me rends à Aix-en-Provence pour travailler sur une jument. Je suis reçue par la mère et la sœur de la propriétaire, Sabine, car cette dernière travaille à Paris et ne peut pas être présente.


          La demande de Sabine est de balayer un peu tous les domaines de la vie de sa jument, savoir ce que cette dernière veut exprimer sur l’endroit où elle vit, ce qu’elle fait, son ressenti corporel… Et elle rencontre deux soucis avec elle en concours sur lesquels elle souhaite que je travaille : si la jument n’a pas fait son crottin avant d’entrer sur la carrière de détente ou sur la piste de concours, il lui est difficile de sauter correctement, il est même arrivé qu’elle ne saute pas du tout. Or, en concours, une fois que la cloche sonne, le cavalier et le cheval ont une minute pour franchir le premier obstacle, sinon ils sont éliminés. Le deuxième problème est que si elle entend des chevaux monter dans un camion elle devient ingérable.


          Je commence ma séance par les questions de base sur sa vie en général et très vite j’en viens aux problématiques évoquées plus haut.


          Pour le crottin, elle ne me montre rien de particulier mis à part du stress chez elle et sa cavalière. Je lui explique qu’il est très important qu’elle arrive à faire son crottin soit avant de rentrer en piste soit au pire juste après avoir entendu la cloche retentir. Pour cela je lui envoie des images et le son de la cloche.


          Pour les chevaux qu’elle entend monter dans les camions, elle me montre que sa place dans le groupe des chevaux est très importante, elle fait partie des « guetteurs » : son rôle est de gérer les dangers éventuels et également de vérifier que chacun soit présent. Elle m’envoie des images et des sensations qui me donnent l’information qu’il lui est arrivé une fois de capter trop tard le départ de certains chevaux qu’elle n’a pas revus après, peut-être ont-ils changé d’écurie ou autre, mais elle reste avec cette question : « Où sont-ils ? » Ce jour-là, elle n’a pas eu le temps ou la possibilité de les prévenir, car elle n’a rien vu, rien entendu sur le moment. Depuis cette expérience, dès qu’elle entend le bruit des sabots sur un pont de camion, sans possibilité de voir ce qui se passe, elle s’affole. Elle garde en elle, depuis cet événement, la sensation d’avoir failli à sa mission.


          Et si elle est occupée à autre chose, comme sauter lors d’une épreuve, elle ne peut plus se concentrer, être disponible pour ce que lui demande sa cavalière, car l’urgence pour elle est ailleurs. Sa fonction est prioritaire sur tout le reste.


          Je transmets le contenu de la séance aux personnes sur place et à Sabine par téléphone. Cela soulage la jument d’être entendue et comprise dans son comportement. J’explique à Baeleen que, sur les terrains de concours, il est fortement probable que les chevaux qu’elle entend monter dans les camions rentrent juste chez eux, car ils ont fini leurs épreuves et qu’elle peut relâcher la tension.


          Quelque temps plus tard, Sabine me téléphone pour me tenir au courant de l’évolution. Baeleen n’a plus de problème de crottin, soit elle le fait au paddock de détente soit dès que la cloche sonne, ce qui leur laisse le temps de partir sur le premier obstacle avant la fin de la minute réglementaire. Pour le bruit des chevaux embarquant, il y a également une belle amélioration, car elle est désormais totalement gérable. Suite à cette première séance, Sabine reste en contact régulier avec moi. Elle a fait entre-temps plusieurs stages à mes côtés afin de pouvoir pratiquer elle-même.


          En 2016, je suis contactée par Dominique Filhol qui prépare le documentaire « Parler avec les animaux », sur le dialogue intuitif avec les animaux, pour la chaîne Equidia. Avec lui, je fais une journée de tournage à Paris pour des séances avec des chiens et une journée sur le CSI1616 de Valence pendant laquelle il filme une séance avec Baeleen et Sabine. Nous commençons le tournage juste après le tour des deux coéquipières. Le tour en question ne s’est pas bien passé, Sabine est tombée de Baeleen sur le dernier élément d’un triple (combinaison de trois obstacles successifs espacés entre eux d’un petit nombre de foulées de galop). Nous retrouvons Sabine aux écuries, je commence à travailler avec la jument pendant que Sabine soigne son genou qui n’a pas été épargné pendant la chute. J’interroge Baeleen sur ce qui vient de se passer. La chute étant due à un refus de la jument.


          Là elle me montre que ça ne va pas. Des choses ont été modifiées dans leur travail. Elle me montre que Sabine a changé sa façon de la monter. Elle m’envoie des sensations corporelles, je sens mon corps reculer, partir en arrière avec la sensation d’être freinée. Baeleen explique que sa cavalière doit être plus dans le mouvement en avant, que son corps, surtout son buste, ses bras et ses mains doivent aller vers devant et non vers l’arrière. À cela, elle ajoute qu’elles ont besoin de garder les repères connus, qu’elles ne doivent rien modifier à leur façon de faire. De plus, elle a senti chez Sabine un manque de confiance en elle, en ses capacités à travailler, à dresser la jument en vue d’aller sauter. Il est primordial pour Baeleen que Sabine se revalorise dans sa technique à cheval, qu’elle se tranquillise.


          J’expose cela à Sabine qui me confirme les informations transmises par sa jument. Cela fait environ un mois qu’elle a changé sa façon de monter sur les conseils d’un tiers, pensant que cette personne savait mieux qu’elle ce qu’il convenait de faire.


          Ce qui est fantastique avec Sabine, c’est qu’elle met tout de suite en application ce que souhaite sa jument, car elle lui fait confiance et qu’elle sait que Baeleen est la mieux placée pour savoir ce dont elle a besoin. « Comme ce jour où j’appelle Ariane après un concours où Baeleen avait été très compliquée à gérer, pour comprendre les raisons de cet énervement. Or ma jument dit à Ariane que je lui avais changé son embouchure, et qu’il était hors de question que je continue à la monter avec ce mors dans la bouche. Le concours suivant, je lui ai remis son embouchure habituelle et tout est rentré dans l’ordre… » Par la suite, Sabine et Baeleen participèrent aux Longines Global Champions Tour à Rome et remportèrent l’épreuve !


          
            Dominique Filhol, réalisateur du documentaire « Parler avec les animaux1717 »


            
              La première fois que j’ai entendu parler de la communication animale, c’était grâce à Ariane, elle se prêtait au jeu d’un petit reportage à la télévision où elle communiquait avec les chevaux de Constance Menard. Je me souviens encore de la réaction de cette dernière, particulièrement émue de ce que le cheval lui avait dit à travers la bouche d’Ariane. Son émotion ne mentait pas, Constance était en larmes.


              Ce jour-là, j’ai envisagé l’idée qu’il était possible de communiquer avec les animaux grâce à la télépathie, mais mon côté sceptique me rattrapait parfois. Il fallait en avoir le cœur net. Quelque temps plus tard, direction le sud de la France, dans une jolie ferme, chez Ariane, pour un stage d’apprentissage au dialogue intuitif, au beau milieu des ânes, des chevaux, des poneys, des chiens et des chats. Dès mon arrivée, je me souviens avoir posé la question à Ariane si la communication avec les animaux pouvait porter sur des points précis, sans hésiter elle m’avait répondu oui. Je me suis prêté au jeu du stage et des instructions précises que donnait Ariane quant à la manière de communiquer avec les animaux.


              Nous étions un groupe d’une dizaine de personnes. Chacun avait apporté des photos de ses animaux (pour ma part je n’en avais pas à l’époque). Personne ne se connaissait (cette information est importante pour la suite). Après nous avoir expliqué diverses techniques pour se relaxer et entrer en communication avec les animaux, nous avons chacun pris une photo d’animal au hasard. Le but étant de communiquer avec l’animal en question, à travers sa photo, sans savoir qui était son maître afin de ne subir aucune influence.


              Première communication :


              Il s’agit d’un petit chat noir, très mignon. Je me concentre et lâche prise en même temps (exercice paradoxal, périlleux, mais intéressant). Je suis quelqu’un de plutôt visuel. Des images me viennent dans la tête, je vois une chambre, un gros radiateur et plusieurs chats dans cette pièce. Je note ces informations sur le papier. Pour l’instant rien de précis comme je le souhaiterais. Je demande au chat une information précise. Soudainement, un peu comme quand on rêve, je vois une boîte de pâtée pour chat d’une certaine marque et une grosse croix rouge qui se met devant comme pour me faire comprendre que le chat n’aime pas particulièrement cette marque. Là, dans mon mental, cela devient compliqué. Je suis dans un stage de dialogue intuitif et un chat me montre qu’il n’aime pas la pâtée d’une certaine marque. J’ai envie de rire, mais j’ai aussi envie de savoir si j’ai vu juste et si le chat m’a effectivement « parlé ». Alors que vient le moment de partager nos communications respectives, j’hésite à me lancer. J’ai peur d’être jugé par les autres, de m’être trompé et d’avoir inventé tout cela. Passée cette appréhension, je décide de me lancer. Je montre la photo du chat et je raconte mon expérience. Ma copine rit nerveusement, en pensant que j’ai probablement une imagination débordante.


              La propriétaire du chat me dévisage, elle a « la mâchoire qui tombe ». Elle m’explique alors qu’elle est la propriétaire de sept chats et que celui-ci est effectivement le seul qui n’aime pas manger la pâtée de cette marque-là. À tous les autres, elle donne cette marque en particulier.


              Pour résumer, ce chat m’a montré sa vie, qu’il était en compagnie d’autres chats chez lui et qu’il n’aimait pas la pâtée de cette marque-là…


              Ce jour-là, j’ai eu l’impression de faire un bond dans une autre dimension. Je ne m’étais pas trompé. Chacun passe son tour, certains sont plus précis que d’autres, mais dans l’ensemble, les résultats sont impressionnants.


              Deuxième communication :


              Nouvelle série de photos sur la table. Je prends la photo d’un Bouledogue blanc avec des taches marron. On l’appellera Edgard, je ne me souviens plus de son nom. Je me concentre, je lâche prise, les images arrivent… Ce chien me montre une dame âgée, je vois une perruche dans une cage, les murs rose pâle d’un appartement et je comprends aussi que cette dame est dépressive. Le chien me montre qu’il aime jouer avec la perruche à travers sa cage. Après la communication, je raconte à la femme qui a apporté la photo de ce chien ce que j’ai vu. Elle me dit qu’elle demandera à son compagnon, car c’est à lui qu’appartient Edgard. Une semaine plus tard, je reçois un email de cette femme, qui me dit que cette histoire est incroyable et que ce chien appartenait à la grand-mère de son compagnon, qu’elle avait une perruche, qu’elle était dépressive et que l’intérieur de son appartement était essentiellement rose pâle…


              Ce jour-là, je n’ai plus douté et j’ai voulu faire un documentaire sur le sujet. Sept ans plus tard, une série de hasards extraordinaires me met sur la voie d’un producteur qui me dit au téléphone : « Tu connais le sujet de la communication animale ? » Le dossier était prêt, je n’avais plus qu’à le lui envoyer. Me voici parti pour réaliser « Parler avec les animaux », un documentaire de cinquante-deux minutes qui a été réalisé pour la chaîne Equidia. Je vous laisse le découvrir, il est souvent mis et remis en ligne sur YouTube. Ariane en est l’une des principales protagonistes. Elle m’a touché au cœur et a changé à jamais ma vision des animaux et de la vie. Pour tout ce que tu fais, pour les animaux comme pour leurs humains, laisse-moi te dire ici dans ton livre : merci, Ariane.

            

          

        


        
          Betty et le refus d’obstacle


          Une de mes stagiaires et cliente pour des séances me contacte, car sa fille est en concours d’obstacles avec sa ponette Betty. Ce concours se déroule sur deux jours et plusieurs épreuves sont prévues. Lorsque Julie me téléphone, elle m’explique que sa fille Marie est en difficulté sur cette première journée, car après deux parcours avec sa ponette Betty, elle s’est systématiquement fait éliminer. La ponette a refusé de sauter plusieurs fois et il faut savoir qu’après trois refus, on se retrouve éliminé de l’épreuve.


          Sa demande est simple, elle a besoin de savoir pourquoi Betty, ne saute pas correctement, si cela est lié à une douleur ou à autre chose ; elle veut également voir s’il est possible que cela s’arrange pour la seconde journée.


          N’étant pas sur place avec elles, je lui demande de m’envoyer une photo afin de pouvoir communiquer avec Betty. Je commence la séance, et je focalise directement sur la problématique du moment en interrogeant la ponette sur son comportement du premier jour. Elle me montre qu’elle est fatiguée, qu’elle a besoin de repos et qu’elle a trouvé ce moyen pour se faire entendre et comprendre. Une fois cette information donnée, je cherche ce qui l’a fatiguée, est-ce de la fatigue physique ou morale ?


          Il apparaît très clairement que cette fatigue n’est pas physique, c’est son moral qui est impacté. En continuant à chercher la cause profonde, elle me montre qu’elle est très appliquée dans son travail de ponette de sport, qu’elle fait son maximum pour contenter sa jeune cavalière Marie, elle me montre que toutes les deux s’entendent très bien, qu’il y a beaucoup de respect entre elles. Elle donne également des informations sur sa relation avec Julie, la maman, qui, même si elle ne la monte pas, s’occupe beaucoup d’elle, veille à son bien-être et est toujours présente lors des entraînements et des concours. Tout ce que peut m’envoyer Betty vis-à-vis de ses humaines n’est que bienveillance, gentillesse, amour profond. Alors pourquoi se retrouve-t-elle dans cet état ?


          Betty me montre le moniteur, celui qui les coache que ce soit à l’entraînement ou en compétition. Visiblement, le problème est lié à ce personnage. Elle m’envoie les images suivantes : le moniteur ne semble jamais satisfait, il en veut toujours plus et, contrairement à Julie et Marie, il n’a aucune reconnaissance pour le travail de Betty, cela lui semble normal que l’animal cède aux demandes humaines et se soumette. Cela s’éloigne complètement de la conception de la relation animal/humain de Julie, Marie et Betty.


          J’explique à la ponette que je peux transmettre tout cela à ses humaines afin qu’elles rectifient la situation, cela la rassure. Je lui demande ce qu’elle veut faire vis-à-vis de la journée du lendemain, elle est d’accord pour concourir, elle fera de son mieux, mais en échange elle demande à son retour une semaine de « vacances » pendant laquelle elle pourra être montée, mais de façon très tranquille et sans être au travail, elle demande des balades, des exercices légers sans optique de travail sportif…


          Je téléphone à Julie afin de lui raconter tout ça, ce qui est ressorti lui parle et elle va mettre en place avec sa fille le programme demandé par la ponette. J’insiste sur le fait qu’il est important de respecter les « clauses du contrat ». Le soir même, Julie me donne des nouvelles : Betty s’est très bien comportée aujourd’hui sur les épreuves, elle a très bien travaillé et elles se sont classées toutes les deux à deux reprises.


          Tout est bien qui finit bien… Ou presque ! Car, malheureusement, de retour à l’écurie, le lendemain du concours, alors que Marie souhaite commencer la mise en place de la semaine de « vacances » qui a été promise, le moniteur en a malheureusement décidé autrement. Dans une prise de pouvoir sans fondement, il décide de monter sur Betty, ce à quoi Marie, jeune cavalière, n’ose pas s’opposer. Le voilà sur Betty, il la monte de façon colérique comme pour lui donner « une leçon », et tout cela sans explications. Il est très certainement insatisfait de la première journée de concours et piqué au vif par ses refus. Suite à cela, Betty a développé une tendinite sur un antérieur la forçant à être arrêtée totalement.


          Cette ponette ne retrouvera jamais les terrains de concours, car la tendinite l’a trop fragilisée. La faire sauter à nouveau pourrait la blesser plus profondément encore. Elle s’est sentie trahie par ses humaines, qui malheureusement n’ont pas su s’interposer entre elle et le moniteur. Ces dernières de leur côté auraient bien voulu, mais Marie était une toute jeune fille de treize ans qui ne pouvait pas faire face à un moniteur adulte, de plus en colère, quant à Julie, elle était absente au moment des faits.


          On peut collaborer avec un animal comme on peut le faire avec un associé : trouver un terrain d’entente, des compromis, afin que chacun soit satisfait. Mais si l’on s’engage à quelque chose, il faut respecter son engagement, sinon les conséquences peuvent être désastreuses.

        


        
          Griraz, « Parce que je le vaux bien ! »


          Serge et Guylène Kinast me contactent pour aller voir leurs chevaux de courses à Mont-de-Marsan. Ils ont vu à la télévision un reportage sur Constance Menard qui parlait du travail que j’ai effectué sur certains de ses chevaux et cela leur a donné envie d’essayer. Arrivée sur place, ils me font faire le tour des écuries et me présentent leurs différents galopeurs. Ce sont des chevaux qui font des courses de plat, c’est-à-dire sans obstacles. Le principe des courses de plat est très simple : il s’agit de parcourir le plus vite possible une distance déterminée. Différents facteurs peuvent influencer les chevaux d’une course de plat : le poids, la distance, la qualité du terrain, la position du cheval sur la ligne de départ…


          Ils me présentent en premier lieu Tardrou, un champion, mais qui est malheureusement en convalescence suite à une hémorragie pulmonaire. L’hémorragie pulmonaire induite par un effort physique violent est une affection fréquente chez les chevaux de course. Ce dernier exprime qu’il est fatigué et qu’il ne se sent plus apte à courir.


          La visite continue et nous passons devant un petit cheval gris du nom de Griraz. Les Kinast n’étaient pas certains de me le montrer, car ce dernier était « moyen » au vu de ses résultats. En effet, il manquait de régularité dans ses résultats et leur entraîneur de l’époque n’était pas convaincu par ses capacités.


          J’insiste pour communiquer avec lui, car ce cheval – avant même que je sois dans l’idée d’échanger avec lui – était très en demande de pouvoir être entendu, en quelque sorte il me happait, m’attirait fortement vers lui, je pouvais le sentir dans mon corps et je ressentais la certitude intérieure qu’il était impératif de l’écouter.


          J’ai un peu insisté auprès de ses humains et j’ai pu commencer la communication avec lui. Immédiatement après m’être « connecté » à lui, j’ai eu l’image d’un cheval « coq », cette image était très nette et symboliquement le coq me faisait penser à un individu voulant parader, désirant se montrer dans sa grandeur d’être et démontrer sa place de meneur ou de chef. À ce moment-là, je lui explique que je comprends sa demande, mais qu’en même temps ses propriétaires me disent qu’il n’est pas très bon…


          L’écurie avait une sorte de cour avec, de chaque côté, des rangées de box, le box de Griraz était situé quasiment en face de celui de Tardrou. Au moment où je lui donne l’information que les humains ne sont pas convaincus de ses capacités ou de son talent, Griraz m’envoie l’image de Tardou et l’idée qu’il veut prendre sa place. Prendre sa place dans le sens « devenir le crack de l’écurie ».


          Il m’explique alors qu’il n’a pas pu jusqu’à présent montrer ce qu’il avait dans le ventre, car les courses étaient trop courtes au niveau de la distance. (Pour les courses de plat on trouve des distances pouvant aller de 900 mètres à 4 000 mètres.) Lui, il va se révéler sur de longues distances ! (et particulièrement sur 2 400 mètres, c’est ce qu’il montrera ensuite sur les champs de courses).


          À ce moment-là, l’entraîneur de l’époque me regarde d’un air qui en dit long, il n’a encore jamais rencontré une personne ayant mon activité et reste très sceptique vis-à-vis du dialogue intuitif. Il me dit que j’aurais pu au moins raconter quelque chose qui pourrait sembler logique, quitte à dire des bêtises.


          Les propriétaires semblent plus ouverts : « Après tout on n’a rien à perdre, essayons, on verra bien ! »


          Le lendemain, Griraz pourra leur montrer et prouver qu’il est bon, car il est inscrit sur une course à Pau. Le jour suivant, j’ai reçu un appel de Guylène, elle m’annonce que le « coq » a gagné !


          La suite de la vie de ce cheval fut exceptionnelle, il a gagné énormément de courses (19) et a couru jusqu’à dix ans, ce qui est un âge très avancé pour un galopeur. En effet, environ 40 % des galopeurs finissent leur carrière à la fin de leurs trois ans. Il reste à ce jour le cheval qui a rapporté le plus de gains à ses propriétaires, devançant même Tardrou, dont les gains furent deux fois et demie inférieurs.


          Ce cheval était conscient de sa qualité, il a pu l’exprimer et la démontrer. Il a eu une magnifique carrière et a aimé ses propriétaires et son « métier » de cheval de course, ce qui n’est pas forcément le cas de tous les chevaux de course. En effet, lors de la séance il avait exprimé qu’il courait pour ses humains et non pour l’entraîneur ou l’écurie.


          À la fin de sa carrière sportive, Serge et Guylène Kinast lui ont donné accès à une retraite bien méritée : Griraz a alors pu profiter et profite encore de grandes prairies vertes. Serge et Guylène ont mis du temps à le comprendre, mais je sais que je les ai aidés à avoir une complicité exceptionnelle avec leur Grizou.


          
            Serge, Guylène et Griraz


            
              Nous avons été très impressionnés par l’exactitude du dialogue d’Ariane avec Griraz. Par son intermédiaire, nous avons découvert notre cheval et avons eu connaissance qu’il voulait nous prouver qu’il serait le crack de l’écurie !


              Grâce à Ariane, nous avons vécu des années fabuleuses d’amour et de gloire avec notre Grizou que nous n’oublierons jamais… Elle a été la clef de cette magnifique histoire.

            

          

        

      


      
        Ces animaux qui ont bouleversé

        mes croyances


        « Il est plus dur de désagréger une croyance qu’un atome1818. » Si j’aime tout particulièrement démêler les fils des incompréhensions ou problèmes entre les animaux et leurs humains, dans l’ordinaire de la vie quotidienne, je suis encore plus émerveillée par ce qu’ils révèlent d’extraordinaire ! Une résolution n’est pas forcément celle que l’on attend ou, encore, on ne croit pas ce qu’on entend. Chacune de ces histoires a fait voler en éclats mes propres croyances, car, oui, le premier réflexe est de ne pas y croire soi-même, et pourtant…


        
          Valentin et Gao, deux mâles pour

          une femelle


          Christine est une vétérinaire homéopathe et ostéopathe qui habite non loin de chez moi. Je crois avoir fait sa connaissance lors d’une visite de contrôle dans mes écuries. Elle m’a contacté pour que je vienne travailler avec deux de ses chiens.


          J’arrive sur place et je fais connaissance avec tous ses chiens, trois mâles et une femelle, parmi lesquels Valentin et Gao. Valentin est un Rhodesian-Ridgeback de sept ans et Gao est un Cane Corso de deux ans. Ce sont deux gros chiens d’environ cinquante kilos chacun, Valentin est roux avec la crête sur le dos représentative de sa race et Gao est d’une belle robe bringée1919.


          Christine me demande une séance pour une problématique très particulière : Valentin mange Gao ! Réellement, il le coince dans un coin et lui « mange la cuisse », il ne l’attaque pas, il ne mord pas, il le mastique un moment et s’en va.


          Je commence à travailler avec Valentin et je cherche auprès de lui une explication à ce comportement si particulier, la réponse que je reçois est « je n’ai pas le droit de le tuer ». Ces deux chiens se sont très bien entendu, et ce pendant longtemps, alors pourquoi ce revirement de situation ? Ce nouveau comportement n’a lieu que lorsqu’ils sont seuls sans personne dans la maison. C’est en rentrant après s’être absentée qu’elle retrouve Valentin en train de mastiquer Gao.


          Il me montre alors deux femelles, puis une femelle. Je lui demande à quoi cela correspond et quel est le rapport entre les différentes informations. Il m’explique que tant qu’il y avait deux femelles il n’y avait pas de problème entre eux et que depuis qu’il n’y en a plus qu’une il y a un réel déséquilibre, car ils sont deux pour une seule place, cette place étant « le protecteur de la femelle ». Christine me valide les informations reçues, en effet l’attitude de Valentin a changé après la mort d’une de ses deux chiennes.


          Je reviens alors vers Valentin et plus exactement sur le « je n’ai pas le droit de le tuer », il a trouvé une solution (particulière) pour le mettre hors course tout simplement.


          Mon travail consiste alors à lui transmettre l’information qu’il doit arrêter immédiatement et qu’il faut trouver un compromis. En effet, Christine ne peut tolérer un tel comportement. La réponse que je reçois peut paraître surprenante : il faut qu’un des deux ne soit plus protecteur et visiblement cela passe par le changement de statut au niveau hormonal, l’idée d’une castration me vient, celle de Gao plus exactement. Christine ne veut pas, car elle espère le faire reproduire plus tard.


          Valentin consent alors à sa castration. Christine me regarde d’un air fort dubitatif et réagit en me disant qu’« à sept ans, cela ne servira à rien ». Je suis plutôt d’accord avec elle, mais c’est la solution mise en évidence par le chien.


          La séance se termine donc là, a priori sans solution. Christine décide de donner un traitement homéopathique à son chien qui agira comme un calmant sexuel.


          Quelque temps plus tard, peut-être deux mois après, Christine me téléphone pour me raconter l’évolution… Valentin a arrêté de mastiquer Gao. Ce n’est pas tout, il s’est passé quelque chose d’incroyable, il s’est « autocastré », en fait un de ses testicules s’est atrophié, il a comme séché ! Je n’avais jamais vu cela, Christine non plus. Je pense que si Christine n’avait pas été vétérinaire, j’aurais eu du mal à le croire.


          Comme quoi la nature est incroyable ! Cette solution que Christine avait jugée non pertinente était pourtant la solution pour ce chien et son organisme a été capable de tout mettre en place par lui-même. Après cela, Valentin n’a plus jamais eu de comportement déplacé vis-à-vis de Gao.


          
            Christine, Gao et Valentin


            
              Les deux chiens étaient présents lors de la séance. Valentin a évoqué, par l’intermédiaire d’Ariane, le conflit en rapport avec les femelles, car la mère de Valentin, Sorbonne, était décédée depuis 2011, et il ne restait que la mère de Gao (Ella).


              Le chien a suggéré la castration de Gao, puis la sienne.


              Effectivement, annuler le côté dominance lié aux hormones mâles paraissait plausible, mais je me souviens avoir dit qu’il était hors de questions de castrer Gao et qu’en ce qui concernait Valentin, qui avait sept ans à l’époque, cela ne me paraissait pas judicieux non plus.


              J’ai mis en place un calmant sexuel homéopathique en préparation magistrale sur Valentin, et les chiens étaient séparés pendant la journée.


              Un jour, je me suis aperçue qu’un testicule de Valentin s’était atrophié !


              Je ne pourrai pas dire objectivement la part du traitement homéopathique et/ou de l’autostérilisation du chien, mais pour avoir utilisé cette préparation de nombreuses fois, y compris sur d’autres espèces (chevaux et bovins), je n’ai pas le souvenir d’avoir eu cette conséquence sur les testicules… Bref, ils ont été remis ensemble au bout de deux mois environ et, jusqu’à la mort de Valentin en 2018, il n’y a plus eu d’altercation.

            

          

        


        
          Mimine, ou comment une jument désagrège ma croyance limitante


          En 2009, Constance me demande de venir voir une jument qu’elle souhaite acheter. Cette jument a eu une carrière d’attelage jusqu’au niveau international avec son meneur Tony. Ils ont ensemble été vice-champions de France élite en 2005. Mais en 2006, le règlement a changé, ajoutant du galop dans la reprise et lors d’un entraînement la jument s’est fracturé un postérieur2020. Tony l’a soignée, mise au parc et a décidé de la vendre comme poulinière, pensant que suite à sa fracture une carrière sportive n’était plus envisageable. Il faut en effet savoir que les juments ont la possibilité de devenir poulinières après une carrière sportive, c’est-à-dire donner naissance à des poulains ; en général, on les fait pour cela vivre au pré ou au paddock, car l’environnement convient mieux à un poulain qu’une écurie fermée avec une vie en box. Constance souhaite, elle, l’acquérir pour faire du dressage, cette jument ayant les mêmes origines qu’une jument qu’elle a eue précédemment et qui possédait de vraies qualités pour cette discipline.


          Nous nous rendons sur place et sommes reçues par la mère de Tony, qui me met en garde vis-à-vis de Mimine, de son vrai nom Roteusie, et me dit de ne pas rentrer dans le box, car cette dernière attaque. Je rassure la dame lui expliquant que je n’ai pas besoin d’être dans le box ou contre l’animal pour communiquer avec lui.


          Constance n’était pas au courant de ce détail, car à chaque fois qu’elle avait rencontré la jument elle était soit au travail, soit au parc. Or, elle a ce comportement seulement au box, et ce depuis que Tony l’a achetée, en 2004. Cela est étonnant de la part d’un cheval et assez rare.


          Tony a toujours fait avec et n’a pas forcément cherché d’où cela venait, ne pouvant en savoir plus sur la jument. Il l’avait achetée à un marchand qui lui-même l’avait récupérée dans un club. Cette jument est de race KWPN et venait de Hollande, mais à part cela personne ne connaissait son histoire.


          Constance a deux questions précises à poser à Mimine : serait-elle d’accord pour changer d’humain ? Pour travailler en dressage ? Je commence donc la séance en lui demandant si elle est d’accord pour échanger avec moi, la réponse est oui et elle m’invite à rentrer dans « sa maison », tout en m’avertissant de ne surtout pas la toucher. Je demande à la mère du propriétaire de rentrer dans le box, mais cette dernière craint que je me fasse mordre. Je lui réponds alors que si cela arrive j’en prendrai la responsabilité, mais intérieurement je sais qu’elle ne me fera rien tant que je ne la toucherai pas. Dans sa demande, Mimine demande également Constance, nous décidons donc toutes deux de pénétrer à l’intérieur de cet espace limité, le box faisant à peine quatre mètres sur quatre.


          La jument nous laisse entrer au grand étonnement de la mère du propriétaire, qui a pour habitude de voir son fils se faire mordre à pleines dents. De mon côté, j’ai bien entendu la demande de la jument et je ne la touche pas, je capte à ce moment-là un autre message qui est « c’est la première et dernière fois que tu rentres chez moi ».


          Mimine est d’accord pour ce que Constance lui propose, la séance pourrait s’arrêter là, mais tout de même ce comportement me questionne et je demande l’autorisation à la dame de demander à la jument pourquoi elle agit comme ça. La dame est d’accord et me dit que depuis qu’ils l’ont, elle s’est toujours comportée ainsi et qu’il n’y a jamais eu d’amélioration.


          
            Accepter d’entendre sans forcément comprendre


            J’interroge la jument par rapport à cette attitude et ce qu’elle m’envoie comme images me laisse perplexe, elle me montre un box aseptisé avec des allées et venues d’humains qui visiblement viennent pour la piquer dans l’encolure ou pour faire quelque chose sous sa queue.


            En parallèle de ces images, je reçois le message suivant : « Atteinte à la dignité de sa génétique. » Je ressens alors un terrible sentiment et en même temps je rejette ce que je suis en train de recevoir. Je pars dans l’idée que je me trompe, que ça ne peut pas être ce que je ressens. Je décide de redemander à Mimine et elle me renvoie les mêmes informations.


            J’échange avec elle afin de savoir si un compromis est possible, si elle veut bien changer d’attitude, se détendre… La réponse est claire, c’est « non, je suis comme ça et je ne veux pas changer ». Cette attitude n’est pas un problème pour Constance, car elle sait qu’une fois qu’on lui met un licol et qu’on la sort du box on peut lui faire faire ce qu’on veut, son attitude est tout à fait correcte.


            Nous repartons et, une fois dans la voiture, j’explique à Constance ce que j’ai eu comme informations. Tout en étant persuadée que ce n’est pas possible, je lui dis que pour moi c’est comme si la jument avait été jument de laboratoire. En parallèle, rien ne peut prouver ça, il n’y a rien sur ses papiers, les propriétaires ne sont au courant de rien.


            Constance achète la jument. De mon côté, je resterai plusieurs années avec cette séance en tête, persuadée que ce jour-là j’étais à côté de la plaque ! Constance établit avec Mimine des règles de bienséance afin que tout se passe bien entre elles.


            Quelque temps plus tard, Constance et Tony se mettent en couple. Tony continue l’attelage avec un autre cheval qui, malheureusement, se blesse gravement à très peu de temps des championnats du monde. Constance lui propose de remettre Mimine à l’attelage afin qu’il puisse prendre part au championnat. Il refuse d’abord, car cette jument s’était blessée des années avant, se faisant cinq fractures sur un postérieur, et il ne veut pas risquer de l’abîmer. Constance, qui en croit la jument capable, insiste auprès de Tony, qui finit par accepter. Ils participent aux championnats de France élite et deviennent champions de France élite en 2011. Ils sont donc présélectionnés pour les stages fédéraux afin d’envisager leur participation aux championnats du monde et démarrent donc alors les concours internationaux.


            Lors d’une compétition, ils rencontrent Lubbert, un préparateur de très grande renommée de chevaux de show (épreuve d’attelage existant en Hollande et aux États-Unis). Ils discutent un moment ensemble et Lubbert en vient à dire à Tony qu’il est un magicien. Tony et Constance, ne comprenant pas pourquoi il dit cela, lui demandent s’il connaît la jument.


            Lubbert leur explique alors qu’il reconnaît en effet cette jument, car elle est née chez un de ses voisins, qui a essayé de la débourrer sans y parvenir. Il a alors décidé de la faire pouliner et lui a fait faire deux poulains. Suite à la naissance des deux poulains, il a essayé à nouveau de la mettre à l’attelage, mais en vain, la jument était une vraie furie et avait fini par tout casser. En rage, il l’a alors vendue à un laboratoire de recherche embryonnaire en Belgique. Elle y est restée environ dix-huit mois avant d’être rachetée par un maquignon français qui l’a ensuite revendue à un club sans expliquer bien évidemment d’où elle venait. Ce club ne s’en sortant pas avec elle l’a revendue à un marchand qui, lui, l’a vendue à Tony.


            Ce jour-là, Constance m’envoie le message suivant : « Tu es une sorcière ! » Je l’appelle immédiatement pour comprendre ce qui me valait ce qualificatif. Elle me raconte alors ce que Lubbert venait de leur apprendre.

          


          
            Se faire confiance au-delà

            de nos propres limites


            Après avoir raccroché le téléphone, j’ai ressenti une grande émotion, car malgré mes années d’expérience, je restais réellement persuadée que j’avais fait fausse route ce jour-là. Ce que la jument m’avait transmis venait buter contre une de mes croyances très ancrée à l’époque, l’idée que les animaux de laboratoire ne sortaient du labo qu’une fois morts.


            Cette jument a donc passé dix-huit mois dans un laboratoire où l’humain venait lui rendre visite dans son box pour lui faire des piqûres et des prélèvements. On comprend alors qu’elle ait développé cette attitude d’attaque pour se protéger.


            J’ai eu l’occasion de revoir Mimine plusieurs fois depuis cette séance. Ce qu’elle m’avait exprimé était très juste, je n’ai jamais pu rentrer à nouveau dans son box. Si je m’étais permis de le faire, elle m’aurait mordue. Cela n’est pas un souci pour moi, car je respecte ce qu’elle a exprimé et je suis pleine de gratitude d’avoir eu la possibilité de le faire au moins une fois : ce n’est peut-être pas grand-chose pour certains, mais ce jour-là elle m’a fait un très beau cadeau.


            De son côté, Constance n’aura pas fait ce qu’elle voulait faire avec Mimine, car ce projet d’attelage avec celui qui était devenu son compagnon était pour elle un plus beau projet encore. Elle l’a trouvée tellement incroyable aux championnats du monde, que suite à cela et à la connaissance de la vie de cette fabuleuse jument, elle a choisi de lui offrir une belle retraite dans de beaux et grands prés où elle a pu faire de très beaux poulains.


            Nous nous construisons sur nos croyances quelles qu’elles soient, et ces dernières peuvent nous empêcher d’élargir les possibilités, et ce sur des plans bien différents. Grâce à cette jument, j’ai abandonné une croyance limitante. Cette séance aura permis une nouvelle relation homme-animal pleine d’amour et de respect, Mimine vit maintenant une vie paisible et heureuse, quant à moi, je garderai toujours en tête cette rencontre étonnante et bouleversante.

          

        


        
          Unick et les pensées parasites


          Un matin au réveil, je reçois un message de Claire, une de mes élèves, qui a fait tous mes stages et me fait intervenir assez régulièrement dans ses écuries en Savoie. Elle et son mari Kévin tiennent un centre équestre qui se nomme « Equi Tout’Horizon ». Ils sont tous les deux dans une constante recherche de bien-être pour leurs chevaux et leurs cavaliers.


          Ils ont depuis quelque temps une jument qui se nomme Unick. Je connais cette jument, car son ancienne propriétaire m’avait fait intervenir en séance il y a quelques années, pour un problème sur l’œil droit. J’ai vu Unick chez Claire et Kévin il y a environ un mois, à ce moment-là elle était pleine, c’est-à-dire qu’elle attendait un poulain. Je me souviens qu’en travaillant avec elle, elle m’avait fait passer le message qu’elle serait une bonne mère pour ce petit.


          Le message de Claire m’indique que la jument a mis bas, c’est-à-dire qu’elle a donné naissance à une pouliche. La jument va bien, mais elle n’accepte pas sa fille, elle ne la laisse pas téter et lorsque la petite s’approche trop près, Unick couine et met des coups avec ses antérieurs. Claire et Kevin sont inquiets, Kévin ayant dû traire la jument afin de pouvoir donner des biberons à la petite.


          Lors de mon premier échange avec elle, Unick m’envoie des images d’elle dans un box, cela l’inquiète, elle veut aller dehors. Elle semble totalement bouleversée, elle a besoin de se recentrer. À ce moment-là, je travaille avec les outils GTS afin de l’aider à se calmer. Cela semble mieux, mais elle redonne le message qu’elle veut aller dehors avec les chevaux qui partageaient son pré avant la mise bas, cela va l’aider à prendre la place de protectrice vis-à-vis de sa fille.


          Immédiatement, je téléphone à Claire afin de lui faire part de ces premiers éléments. Claire me confirme qu’Unick n’aime pas le box. Je lui conseille de la mettre dehors avec ses « copains », en lui disant qu’elle ne veut pas retrouver ses amis, mais plutôt se servir d’eux pour prendre sa place vis-à-vis de la pouliche.


          Quelques minutes plus tard, je retravaille avec Unick afin de lui donner l’information que sa fille a besoin d’elle, qu’elle doit la laisser téter… Je cherche alors ce qui s’est mal passé, y a-t-il eu un problème pendant la mise bas ? Ressent-elle que sa fille n’est pas viable ? Autre chose ? Unick me montre que la mise bas fut rapide, qu’après elle a léché sa petite et visiblement c’est à ce moment-là que le problème s’est mis en place. Unick me dit qu’elle n’identifie pas sa pouliche, c’est comme si c’était une étrangère, en cherchant pourquoi, Unick me montre que pour accepter sa fille elle doit parvenir à la considérer comme son prolongement, comme faisant partie d’elle. Je me résous à travailler à nouveau en GTS afin de défaire ce qui pose problème. Ressortent alors des émotions, une sorte de crainte de la mère vis-à-vis de sa fille.


          Je téléphone à nouveau à Claire pour lui raconter et prendre des nouvelles. Ils les ont mises dehors avec les autres et immédiatement Unick a protégé la pouliche. Rapidement, ils ont enlevé les autres chevaux, les laissant à vue, mais les séparant par un fil afin qu’ils ne puissent pas s’approcher. Unick est plus calme, elle accepte que la petite la touche, mais cette dernière, déjà habituée au biberon, ne cherche pas réellement la mamelle.


          Toute la matinée, je travaille par séquences courtes sur Unick et sa pouliche, afin de rassurer la mère et expliquer à la petite qu’elle doit faire l’effort de téter, que sa mère ne la chassera plus… À un moment, Unick me retransmet l’information qu’elle m’avait donnée un mois plus tôt « je serai une bonne mère », mais en même temps elle me fait ressentir les doutes des humains à ce sujet, comme si plusieurs pensaient que ça ne serait pas le cas, l’image est nette, c’est comme si les pensées des gens avaient provoqué les événements. Tout de suite, je travaille en GTS pour « libérer » Unick de toutes ces pensées négatives : Unick dans sa « fonction » de jument a tout en elle pour être une bonne mère pour cette pouliche, elle est juste polluée par les pensées des humains du présent et de son passé.


          Quelques dizaines de minutes plus tard, les nouvelles sont bonnes : Unick est tranquille, la petite tète toute seule. Claire et Kévin peuvent souffler et nommer ce petit bout de poulain, son nom sera « Jahgirl de l’horizon ».


          Si cette histoire finit bien malgré un début compliqué, elle montre à quel point notre pensée est créatrice et puissante, et comment, par nos peurs ou nos croyances, on peut semer le trouble sans le vouloir. Claire et Kévin avaient des informations au sujet d’Unick et de sa lignée qui pouvaient les inquiéter, la mère d’Unick n’avait pas forcément accepté tous ses poulains, Unick avait un drôle de comportement avec les autres chevaux, comme s’il lui manquait des codes… Mais ils n’étaient certainement pas les seuls à douter de sa capacité maternelle, les anciens propriétaires et les naisseurs2121 pouvaient également avoir émis les mêmes doutes, et l’ensemble de ces pensées négatives ont fortement perturbé la jument.

        


        
          Quand Quelbelle et Mylène s’apprivoisent


          En janvier 2015, je me rends dans une écurie située sur la commune de Messey-sur-Grosne, en Saône-et-Loire. Là-bas, je rencontre Mylène qui, avec son conjoint Brice, possède un centre équestre. Je vois plusieurs chevaux en séances, certains chevaux de leurs propriétaires pensionnaires de l’écurie et certains à eux, dont une jument qui se nomme Quelbelle Babeth. C’est une jument de couleur baie alors âgée de dix ans, qui fait partie de la vie de Mylène depuis deux ans. Mylène me la montre, car elle rencontre des problématiques avec elle.


          En effet, la jument n’est pas des plus simples, elle est constamment en train de se précipiter, elle va trop vite, ne connaît pas ou plutôt n’accepte pas l’immobilité. C’est, de ce fait, très sportif de la monter et pas du tout agréable, car Mylène se retrouve constamment obligée de la tenir, de la ralentir, leur travail ensemble n’est pas serein.


          Je commence ma séance avec la jument suite aux explications et aux demandes de Mylène, afin de voir d’une part pourquoi elle se comporte ainsi et d’autre part comment faire pour améliorer la situation.


          Pendant cette séance, je sens que la jument ne se livre pas complètement, elle me donne tout de même des informations par le biais d’images me montrant qu’à ses débuts dans le travail elle a été pressée, bousculée, qu’elle ne pouvait pas prendre son temps… À cela, elle ajoute que le travail sur le plat en dressage ne lui plaît pas, le bon terme est que cela la « gonfle royalement », et elle me montre qu’elle s’en débarrasse en précipitant comme pour vite passer à autre chose.


          En revanche, l’idée de vitesse lui plaît, c’est une sensation qu’elle aime maintenant alors que dans ses débuts elle aurait aimé pouvoir prendre son temps…


          Après avoir récolté les quelques informations qu’elle a bien voulu me donner, je cherche avec elle si elle peut me proposer une solution pour changer d’attitude. Elle me montre deux possibilités : la faire pouliner ou éventuellement se donner environ une année sans compétition pour reprendre les bases tranquillement.


          Je préviens Mylène qu’il faudra certainement une seconde séance, car Quelbelle ne m’a pas tout « dit ».


          Suite à mon passage, Mylène et Brice ont décidé de lui faire faire un poulain, elle partira donc à la saillie en mars 2015.


          Deux ans plus tard, en mars 2017 exactement, je retourne chez eux pour animer un stage d’initiation. Pendant ce stage, des séances sont également prévues et je dois travailler à nouveau avec la jument en question. Depuis peu, son poulain, qui se nomme Gatsby Prairière, est sevré.


          Je commence la séance avec elle, lui expliquant que Mylène souhaite la remettre au travail, elle aimerait savoir si Quelbelle est d’accord et si elle accepte de reprendre les compétitions.


          La jument me montre qu’elle connaît son métier, qu’elle veut bien remplir le contrat des concours si en échange, à la maison on lui propose des choses qui lui conviennent. Elle ne veut pas faire de travail en carrière, ne veut pas répéter les exercices, cela l’ennuie profondément. Elle insiste bien sur le fait que ce que l’humain propose comme travail d’entraînement à la maison ça ne lui plaît pas, elle y est comme allergique.


          Mylène est d’accord pour proposer autre chose, pour chercher ce qui peut plaire à sa jument. En continuant l’échange avec Quelbelle, elle met en évidence qu’elle veut bien lâcher, être moins speed, plus tranquille… Mais pour que ce changement s’opère, elle me montre que sa cavalière va devoir changer son référentiel vis-à-vis d’elle, changer son regard sur elle pour lui laisser une possibilité d’évolution. Car si elle continue à la voir, à l’imaginer comme une jument speed, nerveuse, crispée, elle va l’empêcher de changer, d’évoluer.


          J’explique tout cela à Mylène et lui propose de la faire travailler en GTS afin de changer son référentiel. Mylène accepte et je commence à la faire travailler avec les outils GTS, la première étape est de lui faire abandonner le « comment elle la voit », la seconde est de laisser autre chose s’installer à la place, la possibilité d’une jument calme, tranquille, qui ne tire plus comme une folle… Pendant ce travail, Mylène a une image qui lui vient : sa jument montée en cordelette, donc quelque chose de très doux qui ne peut pas réellement freiner un cheval qui souhaite embarquer, partir très fort…


          En plus de ce travail sur le référentiel de Mylène, je retravaille avec la jument afin de bien valider la séance, un marché est passé entre les deux : la cavalière doit lui proposer à la maison seulement des choses qui lui plaisent, ne plus l’embêter avec des exercices répétitifs… Et la jument s’engage, elle, à donner tout ce qu’elle a sur les concours.


          Notre entretien se termine là-dessus, maintenant c’est à elles de jouer, de trouver ce qui convient à la jument en ce qui concerne le travail ou les exercices proposés hors concours.


          Quelque temps plus tard, en août 2017, je reçois un mail de Mylène :


          « Bonjour Ariane,


          J’espère que tu te portes bien. Un grand merci pour ta venue et pour le partage de la richesse de ton expérience.


          Mais surtout je tiens à te remercier pour la séance faite avec ma jument. Elle est transformée ! Les arrêts à la longe sont maintenant une formalité ! Sous la selle, elle est beaucoup plus attentive à mes demandes, elle tire moins, se relâche plus ! Je travaille un maximum le relâchement sur moi aussi ! Je cherche toujours un programme pour ne pas la blaser ou la stresser en essayant de l’interroger, ou du moins de lui expliquer le but de la séance…


          Nous avons fait un CSO (concours de saut d’obstacles) ce week-end, un peu chaude et stressée à la détente (mais plus calme que d’habitude) et géniale une fois en piste, disponible, à l’écoute, sans trop de pression !


          Elle m’a donné un grand plaisir avec sa force et son rythme, mais je ne me suis pas sentie débordée ou en opposition, quel bonheur ! »


          Et ce n’est pas tout, pour la conception de ce livre, je reprends contact avec chaque personne pour savoir si elles sont d’accord pour que je parle d’elles et de leurs animaux ici. J’ai donc téléphoné à Mylène en mai 2019 afin d’évoquer cet épisode avec elle.


          En plus de son autorisation, elle m’a donné des nouvelles plus fraîches, depuis tout ce temps elles continuent toutes deux leur chemin, chacune étant à l’écoute de l’autre. Mylène, qui a suivi ma formation initiation, s’en est servi bien évidemment avec ses animaux, y compris avec Quelbelle. Elles ont trouvé ensemble des compromis permettant à chacune de se faire plaisir, Quelbelle ne fait plus du tout de carrière avec des exercices répétitifs… Mylène la travaille à la longe, en liberté, lui proposant différents exercices tant en dressage qu’à l’obstacle, elle a instauré plus de balades, des balades montées pendant lesquelles Mylène ne met plus forcément d’embouchure dans la bouche de sa jument, des balades avec Mylène sur un vélo et la jument au bout d’une grande longe, des balades pendant lesquelles Mylène monte une autre jument et tient Quelbelle à la longe… Lors de leurs promenades vélo/cheval, Mylène a instauré des pauses pour brouter l’herbe, la jument y a pris goût, alors qu’avant ne supportant pas l’arrêt, elle n’acceptait pas du tout ce type de proposition, pourtant à première vue sympathique.


          De son côté, la jument assure lors des compétitions pendant lesquelles elle se donne à fond sans pour autant déborder sa cavalière. Elle va même maintenant parfois jusqu’à sauver des tours d’obstacles alors que Mylène n’est pas en forme et donc pas au top pour monter correctement.


          Je suis heureuse de toutes ces nouvelles. La transformation a eu lieu et elles ont su continuer leur chemin, allant plus loin au fur et à mesure tant dans leur entente que dans leur complicité, chacune se régale, a ce qu’elle veut, ce qui lui convient, aucune des deux n’a à prendre sur elle pour se plier à la volonté de l’autre : nous sommes ici dans un superbe exemple de rapport de confiance et d’égalité entre deux individus qui travaillent ensemble en bons collaborateurs, respectant au possible l’autre.


          J’aime infiniment cette histoire, car je sais que ces deux-là n’ont pas fini d’avancer ensemble, de découvrir des choses nouvelles afin d’aller encore plus loin.


          Belle route à elles deux !


          
            Milène et Quelbelle Babeth


            
              Avec l’aide précieuse que tu nous as apportée, ma jument et moi travaillons dans l’échange, la compréhension, la complémentarité et la complicité.


              Elle garde le même dynamisme que j’aime tant chez elle, mais pour travailler en équipe avec moi.


              Depuis plusieurs années, je me réfère au programme que nous avons élaboré ensemble. Le travail à pied et en liberté a créé une belle complicité entre nous. J’adore être sur mon vélo, accrochée à sa crinière et pédaler à ses côtés.


              Je la regarde pleine d’admiration et je pense qu’elle aussi aime ça.


              Quand elle travaille en liberté c’est le même sentiment, elle parade devant moi, elle fait la belle.


              À travers l’expression de nos deux corps, nous créons des choses, nous nous exprimons, je suis alors traversée par des sentiments de fierté, de joie et d’amour inconditionnel.


              À travers ton intervention, Ariane, j’ai appris à travailler dans le respect et l’écoute avec cette jument à forte personnalité.


              Même si notre programme d’entraînement est peu conventionnel, il porte ses fruits.


              J’ai énormément de plaisir en compétition avec elle, je sens que le fait de composer à la maison avec des activités ludiques lui donne l’envie de me faire plaisir en concours. Elle est très complice avec moi en concours et me permet de faire de belles épreuves de CSO sereine, car je sais qu’on est une équipe.


              Merci.

            

          

        


        
          Vanille, la ponette qui voulait vivre


          En avril 2017, je me lève afin de nourrir les chevaux. En allant dans la cuisine, j’entends un bruit inhabituel provenant de l’écurie qui se trouve au rez-de-chaussée. Je descends immédiatement pour voir ce qui s’y passe et, là, je découvre Vanille, la ponette la plus âgée de la maison, assise, appuyée comme elle peut contre le mur. En me voyant, elle se laisse tomber au sol.


          J’alerte immédiatement Arnaud, mon conjoint, afin qu’il vienne m’aider à la relever.


          Vanille est une ponette de 1 mètre 48, soit presque la taille d’un cheval, qui doit peser dans les trois cent cinquante kilos. En 2017, elle est âgée d’environ quarante ans, ce qui est très vieux pour un cheval, elle a des articulations abîmées par l’arthrose et peut avoir des difficultés à se déplacer, car elle est assez raide.


          Cette nuit-là, elle a dû vouloir se coucher pour se reposer et n’a certainement pas eu la force nécessaire pour se relever. Mon premier réflexe, ce matin-là, n’est absolument pas de faire de l’intuitif avec elle, car l’urgence est de l’aider à se remettre debout. Nous essayons tous les deux sans succès, et nous appelons des amies qui viennent immédiatement nous prêter main-forte.


          Nous nous retrouvons donc à six personnes dans un box de 12 mètres carrés où, à l’aide de longes, de sangles, de cordes et à la force de nos bras, nous tentons, en vain, de la remettre debout. Plus le temps passe, plus Vanille s’épuise, elle est maintenant couchée depuis plusieurs heures sur le même côté et de ce fait doit avoir tous les muscles de ce côté sidérés par le poids de son corps.


          Au milieu de la matinée, je fais intervenir un vétérinaire qui vient lui faire une perfusion pour l’hydrater et pour lui injecter un produit anti-inflammatoire. Il nous conseille de la laisser tranquille environ une demi-heure afin que les produits agissent, puis d’essayer à nouveau de la lever. Nous tenons ce timing et une demi-heure après son départ nous essayons à nouveau de la lever, malheureusement rien n’y fait.


          À ce moment-là, je perds espoir et commence à me préparer à sa mort, il faut savoir qu’un cheval n’est pas fait pour rester couché pendant des heures, des complications digestives peuvent se mettre en place, sans parler des escarres… Je décide de travailler avec Vanille et pour cela je m’éloigne du box, afin de ne pas être envahie par ses émotions et celles des personnes présentes dans le box. Je lui explique que nous avons essayé tout ce qui était dans nos possibilités pour la relever, mais que malheureusement nos efforts sont vains. Je lui donne l’information que si nous n’y arrivons pas très vite, nous serons contraints de la faire euthanasier, mais à ce moment-là Arnaud m’interpelle, car elle essaie de se relever : en fait, à chaque fois que je lui donne l’information de « la piqûre », elle réagit corporellement en bataillant pour remettre son corps debout, mais n’y arrive pas, seule son encolure (son cou) donne l’impulsion, mais les membres postérieurs restent au sol sans vie, alors qu’il n’y a que leurs mouvements qui peuvent la remettre sur ses sabots.


          Arnaud s’exclame alors : « Mais tu ne vois pas qu’elle veut vivre ?! » Évidemment je le vois, mais je n’ai pas de solution, nous sommes coincés dans un box trop bas de plafond pour venir avec un tracteur, les pompiers du coin ne sont pas équipés d’engins de levage et nous ne sommes pas assez forts pour soulever son corps inerte.


          Je dis à Vanille que je vais appeler le vétérinaire, je lui montre que je resterai auprès d’elle jusqu’à la fin, je lui demande pardon de ne pas y arriver, de ne pas avoir de solution. La ponette en retour m’envoie sa « rage de vivre », elle me donne l’information qu’il n’y a pas le choix, elle doit vivre c’est comme ça et ça ne se discute pas ! À partir de ce moment-là, elle se met à manger, à boire, à uriner et à faire des crottins tout en étant toujours couchée.


          Mais après plus de six heures par terre, j’ai le sentiment qu’on a vraiment tout essayé, et qu’il n’y a pas d’autre issue que l’euthanasie.


          Comme je l’ai déjà évoqué, dans la position couchée, les muscles en contact avec le sol subissent une compression importante. Au bout de deux heures, les muscles du cheval commencent à subir une inflammation. Au bout de quelques heures, cela peut créer des escarres.


          Les organes internes sont aussi atteints, le débit cardiaque est réduit, la cage thoracique se comprime. Le cheval peut également se déshydrater et les muscles comprimés libérer de la myoglobine et, par une réaction en chaîne, une insuffisance rénale peut apparaître.


          Je prends la difficile décision de téléphoner à une amie vétérinaire, Christine, à qui je demande de venir. En attendant Christine, je communique à nouveau avec Vanille pour la préparer au mieux à ce qui va bientôt se passer, et instantanément elle essaie à nouveau de se lever.


          Christine arrive quinze minutes plus tard avec le nécessaire pour faire « partir » Vanille. Christine est également ostéopathe, je lui demande donc de mettre ses mains sur Vanille. Elle s’exécute, et, immédiatement après avoir posé ses mains, elle les retire et me dit : « Elle ne veut pas mourir ! » Je m’effondre alors en larmes en lui répondant que je le sais, mais que malheureusement si Vanille n’arrive pas à se relever il n’y a plus d’autres solutions…


          Christine passe alors un coup de téléphone, elle fait venir à la maison trois amis à elle très costauds, qui, en plus de leurs muscles, ont un camion-grue. Ce dernier ne pouvant pénétrer dans l’écurie, à cause du plafond trop bas, ils le positionnent devant l’entrée. J’explique à Vanille qu’on va essayer une dernière chose : la porter à plat comme on porterait un plateau ou une assiette, elle doit se laisser faire, ne surtout pas se débattre, sans quoi cela risquerait d’être dramatique, surtout au passage de la porte du box. On va la poser dans la cour, la sangler, l’attacher au bras de la grue, faire démarrer le camion afin d’enclencher le levage, là aussi son calme sera primordial, car si elle se débat elle risque de se blesser, de retomber…


          Une fois les explications transmises à ma ponette, on met en place le dispositif. Nous parvenons, à nous tous, à la porter hors de l’écurie, Vanille n’a pas bougé d’une oreille, elle s’est totalement laissée faire et, quelques minutes plus tard, elle était enfin posée sur ses quatre sabots !


          Elle a tout de suite voulu se mettre en mouvement, nous l’avons entourée afin de la retenir pour éviter qu’elle perde l’équilibre, car cela faisait quand même maintenant plus de sept heures qu’elle était clouée au sol, les muscles de son côté gauche devaient être complètement engourdis, sans compter les grosses escarres de sa cuisse gauche et sur sa croupe.


          Elle a marché jusqu’au pré de ses copains et s’est mise à brouter tranquillement.


          Cette année, elle fêtera ses quarante-deux ans. Depuis avril 2017, elle ne va plus en box, car nous voulons pouvoir intervenir avec les moyens nécessaires si une telle scène devait être vécue à nouveau. Cette ponette est une force de la nature, son envie de vivre a été plus forte que tout et cela est toujours d’actualité.


          Dans cette histoire, le dialogue intuitif aura permis, d’une part de ne pas prendre la mauvaise décision et, d’autre part, de faire en sorte qu’elle ne bouge pas, qu’elle ne soit pas effrayée de se retrouver suspendue au-dessus du sol…

        

      


      
        Ces animaux que l’on dit « sauvages »


        Souvent, des personnes très sceptiques de la réalité et de l’efficacité de ce mode de communication intuitive argumentent et me renvoient au fait que je travaille avec des animaux dits de compagnie. C’est simple, vu de leur côté, à force de les côtoyer, nous nous connaissons suffisamment pour ne pas avoir besoin de « parler ». À ces personnes-là plus particulièrement, donc, je dédie ces histoires naturelles avec les animaux sauvages.


        
          La belle faune de nos forêts


          Un dimanche soir, alors que je rentre chez moi suite à un stage d’initiation, j’aperçois sur le bas-côté de la route un animal au sol. Il fait nuit noire, je ne vois pas quel animal cela peut être, il me semble qu’il est vivant, mais la question est, dans quel état ? Je m’arrête et vais à sa rencontre, je m’approche doucement pour ne pas risquer de l’affoler. Arrivée à ses côtés, je vois que c’est une chevrette, la femelle chevreuil, elle est vivante, mais couchée et visiblement en état de choc.


          Je me branche rapidement sur elle afin de lui donner l’information que je veux l’aider, qu’elle n’a pas à avoir peur de moi. Après cela, je me rapproche d’elle afin de la maintenir, car le risque est grand, elle est sur la bande cycliste d’une route sur laquelle roulent beaucoup de voitures et de camions, et je crains à ce moment-là que dans un moment d’affolement, elle tente de partir tant bien que mal au risque de se faire percuter à nouveau.


          Une amie est avec moi, notre réflexe est de téléphoner aux pompiers afin de voir avec eux s’ils s’occupent de ce type d’animal blessé ou, éventuellement, s’ils peuvent nous donner les coordonnées d’une association pouvant s’en occuper. Malheureusement, ce coup de téléphone n’est pas une réussite, car notre interlocuteur nous propose de la laisser sur le bord de la route en nous expliquant que des animaux de la faune locale meurent tous les jours, et il nous suggère sinon de nous mettre en contact avec la société de chasse du secteur ! Nous ne souhaitons pas qu’elle soit transformée en civet, et la laisser ainsi choquée alors que ce soir il fait très froid avec un vent terrible ne nous paraît pas acceptable non plus.


          Très rapidement, nous décidons de nous mettre « hors la loi »2222 en la transportant dans mon camion, afin de la mettre en sécurité dans un des box de l’écurie. Une fois ce plan échafaudé, je me connecte à elle afin de lui envoyer les images de ce qui va se passer, j’en profite également pour lui envoyer notre intention de l’aider du mieux que l’on pourra. À deux, nous la portons délicatement, elle est tellement choquée qu’elle ne bouge pas, à cet instant nous ne savons pas si elle a quelque chose de cassé : une patte ou, pire, la colonne ou le bassin. Nous avons environ quinze minutes de route jusqu’à chez moi, elle ne bouge pas, ne fait pas de bruit. Mon conjoint étant prévenu, il lui prépare un box afin que nous puissions l’installer rapidement à notre arrivée.


          Une fois à la maison, je recule mon camion au plus près de l’entrée de l’écurie, j’ouvre le coffre et à deux nous la portons jusque dans le box. Là encore, elle se laisse faire et semble être toujours aussi choquée. Nous l’installons sur un lit de copeaux et maintenant que nous sommes dans un lieu éclairé nous l’observons attentivement afin de voir si elle a des plaies ou autre. Nous trouvons plusieurs petites plaies qui sont plutôt des égratignures, il n’y a rien de profond. Reste à savoir si elle a quelque chose de cassé ou si elle a une hémorragie interne… Pour l’hémorragie, le temps nous le dira, car évidemment nous ne sommes pas équipés pour ça, pour ce qui est d’une ou plusieurs fractures nous décidons de la mettre debout afin de voir si déjà elle peut tenir en appui sur ses quatre pieds : ce n’est pas gagné, elle chaloupe, perd l’équilibre.


          Je travaille à nouveau avec elle et me branche en ressenti corporel afin d’avoir des informations sur son état physique, je ressens un mal dans le bas du dos et dans un postérieur, mais rien qui puisse me laisser penser à une hémorragie interne. Suite à cela, j’observe à nouveau son corps et je me rends compte qu’elle est bien égratignée sur le côté de la colonne en bas du dos. J’espère que c’est juste le choc et qu’il n’y a rien de trop grave. Je me connecte une dernière fois à elle afin de lui transmettre à nouveau notre intention de l’aider, je lui explique qu’on va la coucher au sol afin de la couvrir avec une couverture, puis je la couche tout doucement et la recouvre de la couverture afin de la garder bien au chaud, j’en profite pour lui mettre quelques gouttes de Rescue® en Fleurs de Bach® sur les oreilles, afin de l’aider vis-à-vis de l’état de choc. Et nous la laissons tranquille.


          Environ une heure plus tard, je descends la voir avec mon conjoint et là, mauvaise surprise, elle saigne un peu du nez. Ce n’est pas un saignement intense du tout, mais forcément cela me questionne sur la suite des événements. Elle est toujours couchée, emmitouflée dans sa couverture. Je lui remets un peu de Rescue® sur les oreilles, l’effet est immédiat, elle se met debout quasiment instantanément et s’éloigne vite dans un coin du box, cette fois-ci je lui fais peur, c’est évident. Je décide de me mettre contre la porte afin d’être éloignée d’elle au maximum et je la rassure en intuitif. Sa réaction est magnifique, elle vient vers moi et se cale contre mon épaule gauche, je continue à la rassurer et lui explique qu’il faudrait qu’elle se couche et que je la couvre à nouveau, elle retourne sur la zone où il y a le lit de copeaux, mais ne se couche pas. Je décide alors de lui expliquer que je vais venir vers elle, la prendre doucement dans mes bras, l’aider à s’allonger et remettre la couverture. Une fois les images envoyées, je m’approche comme je lui ai montré juste avant, elle ne bouge pas, se laisse faire et accepte de se coucher. Il me reste la couverture à mettre, elle ne bouge toujours pas et se laisse faire totalement.


          La nuit passe, nous sommes lundi, au petit matin je descends à l’écurie sans savoir dans quel état je vais la trouver, je n’ai plus communiqué avec elle depuis la veille. Bonne surprise, elle est debout, il n’y a pas trace d’autres saignements de nez… Elle a fait des crottes et a uriné. Je rentre pour la voir de plus près et, là, j’ai droit à un cadeau magique, elle vient vers moi, se laisse caresser et semble même apprécier particulièrement les gratouilles sur la tête et au niveau du menton. Son corps est plus stable, son œil est vif, sa respiration est régulière et tranquille. Je vais lui cueillir des branches afin de lui proposer à manger, je décide de lui expliquer que nous la gardons en observation encore une journée, qu’elle peut en profiter pour se reposer encore et que ce soir nous irons la relâcher dans le secteur où nous l’avons trouvée.


          Je sens qu’elle a confiance, qu’elle a compris que notre unique but est de l’aider. Cela est très différent de ce qu’elle connaît de l’humain à travers la chasse, et pourtant j’ai réussi à gagner sa confiance. Je trouve ce moment magnifique, certes je lui rends service, mais elle me fait un merveilleux cadeau en se comportant ainsi avec moi. Dans un tel moment, je remercie la vie de m’avoir fait découvrir le dialogue intuitif, car sans cela je pense que la situation aurait été très différente. Il me reste à lui expliquer toutes les étapes suivantes : la porter à nouveau, la mettre dans le camion, rouler jusqu’à chez elle afin de la relâcher dans un lieu qu’elle connaît, afin que cela se passe aussi sereinement que jusqu’à présent. Je vais en profiter pour insister sur les dangers de la route et des véhicules en espérant qu’elle intègre cette donnée. Ce travail-là, je le ferai plus tard, pour l’instant je préfère la laisser tranquille.


          Dans la journée je retourne à l’écurie pour la voir, je souhaite lui expliquer les étapes vers la liberté, mais mon échange avec elle prend une autre tournure. Elle se sent faible, a toujours très mal dans les muscles de son dos, pour l’instant elle veut rester ici. L’environnement chez moi est très surprenant pour elle, il devrait être inquiétant, mais il n’en est rien, elle ressent notre bienveillance et est même reconnaissante de ce que l’on fait pour elle ! De mon côté, je suis également reconnaissante de ce qu’elle me donne en se comportant ainsi avec nous.


          À son arrivée dimanche soir, nous avions placé dans le box un seau d’eau, du foin, des branches de cerisier, de mûrier, de noisetier, mais en échangeant avec elle je reçois l’information qu’elle n’a pas bu ni mangé, en retour je lui donne l’information qu’il est primordial qu’elle accepte de s’hydrater et de manger. Boire dans un récipient lui apparaît comme non réalisable, de ce fait je lui indique que je vais lui mettre un peu d’eau dans la bouche, que c’est pour sa survie, qu’elle doit l’accepter. À l’aide d’une petite seringue de 5 ml, je lui donne de l’eau, qu’elle accepte, même si elle ne semble pas forcément contente de la méthode.


          Finalement, en accord avec elle, nous la gardons encore trois jours à la maison, car le mardi elle ne se sentait pas encore prête, ni le mercredi. Ce jour-là elle m’a fait peur, son état m’a semblé moins bon en l’observant. Pour autant, lorsque j’ai communiqué avec elle, j’ai senti que ça y était presque ! À un moment donné, j’ai eu des doutes, des pensées parasites : « Et si on avait mal agi ? Et si elle avait une maladie ? Et si, au final, ce n’est pas ce qu’elle souhaite ? » Il me manquait la neutralité nécessaire à un bon échange, je me retrouvais dans l’émotion. Je me tourne donc vers mon fils Sacha, alors présent, je lui demande s’il peut communiquer avec elle afin de savoir ce qu’elle lui donne comme information, il s’exécute très rapidement et reviens vers moi en me disant : « Elle va vivre, mais elle est patraque. » À chaque fois que je vais la voir, en plus de dialoguer avec elle, je mets en pratique ce que j’ai appris avec un de mes amis Sébastien Teulié, qui est magnétiseur. Je l’ai rencontré dans un de mes stages et, suite à un travail qu’il avait réalisé sur moi et qui avait extrêmement bien fonctionné, j’ai fait plusieurs stages avec lui. Je ne suis pas « magnétiseur », plutôt élève débutante, mais j’ai mis en pratique à plusieurs reprises ce qu’il m’a transmis, sur ma vieille ponette Vanille notamment, et, maintenant, sur la chevrette, et cela a eu l’air de lui faire beaucoup de bien. C’est même drôle de voir combien elle est attentive lors des soins, elle regarde, se tourne, comme pour m’aider à être bien placée…


          Le mercredi soir, avant de me coucher, je communique avec elle à nouveau en lui donnant l’information qu’elle doit s’accrocher, qu’elle va pouvoir retrouver sa forêt et sa harde. Qu’elle doit continuer à boire, même si pour elle boire dans un seau ou un bol n’est pas habituel. Jeudi matin, je me réveille, je descends à l’écurie, elle est là debout et il se dégage d’elle une énergie beaucoup plus palpable. J’entre dans son box, elle vient vers moi et me montre comme elle boit bien dans son bol et comme elle a de l’appétit.


          Je passe ma main au-dessus de ses plaies, il n’y a plus de chaleur, elle bouge mieux ! C’est décidé, en commun accord : c’est le bon jour, ce soir elle retrouvera sa forêt ! En fin de journée, un ami passe à la maison afin de la voir avant qu’on la relâche. À son arrivée dans l’écurie, la chevrette a peur, elle se cale au fond du box, agite ses oreilles dans tous les sens, ses yeux expriment très clairement sa crainte. J’ouvre la porte du box, lui parle et d’un coup elle se calme et vient vers moi.


          J’attends maintenant le retour de Sacha de l’école, car évidemment il veut être présent pour son retour à la nature. En l’attendant, je lui envoie les images correspondant à tout ce qui va se passer. Je lui indique que je vais l’enrouler dans un drap (afin de pouvoir repérer les tiques et qu’elles ne me montent pas dessus) puis la porter et la mettre dans mon camion. J’insiste sur le fait que je vais la tenir afin qu’elle ne bouge pas, que c’est très important pour notre sécurité à tous lors du voyage. Je continue en la rassurant vis-à-vis de ce qu’elle va ressentir dans son corps et ce qu’elle va entendre : secousses de la route, freinage du véhicule, éventuels bruits dans la petite ville que nous allons traverser… Je finis mon échange avec elle en la mettant bien en garde vis-à-vis de la route et de ses dangers, et vis-à-vis des humains, mais ça, elle le sait, elle ne donnera pas sa confiance à n’importe qui. Sacha arrive sur ces entrefaites, je mets donc mon plan à exécution : j’entre dans son box avec un grand drap que je déploie sans précautions, elle ne bouge pas, même pas peur ! Je l’enroule, la porte dans mes bras, elle se laisse faire, je l’emmène dans le camion, elle se couche tranquillement appuyant sa tête sur mon avant-bras. La route se passe sans encombre, elle reste sereine jusqu’au bout.


          Nous trouvons un joli coin de forêt proche de la zone où elle s’était fait percuter. Je la prends à nouveau dans mes bras, elle est toujours aussi tranquille. Nous lui disons au revoir avant de la poser au sol et de la lâcher. Elle regarde autour d’elle, nous voyons son bonheur de retrouver ses repères, sa belle nature. Elle s’en va en galopant et en sautillant joyeusement !


          Nous sommes heureux de l’avoir aidée et reconnaissants d’avoir eu la chance de partager ces beaux moments avec elle.


          Émilien Couturier est soigneur animalier en parc zoologique. Je livre ici avec son autorisation son beau témoignage sur ses échanges avec les gorilles du parc.


          
            La vie au zoo


            
              En 2016, grâce à ma compagne Audrey et à une première initiation, les portes de la communication animale se sont ouvertes à moi.


              C’est dans ce contexte que j’ai effectué mes premières communications, notamment avec les gorilles dont je m’occupe. J’avais, depuis environ deux ans, avec l’un d’entre eux, Gincko, un relationnel calme et posé, mais néanmoins distant. Dès le lendemain matin de mon premier dialogue avec lui, il m’attendait avec sa paille de bois qui lui sert de nid pour jouer avec moi comme un enfant… J’ai su qu’il se sentait soulagé de se savoir enfin écouté. Euro, son demi-frère, qui vit avec lui, passa sa journée à me fixer… Likalé, autre gorille pour lequel j’ai un affect particulier, se mit la main sur la tête à la fin de notre première communication… à ma demande…


              En mars 2019, afin de parfaire mes connaissances et mes expériences acquises depuis le tout début, je me rends chez Ariane pour le premier niveau des stages qu’elle propose. Je connaissais déjà Ariane de réputation, par les médias et le bouche-à-oreille. J’y ai rencontré une personne désireuse de transmettre son savoir, soucieuse du manque de confiance en soi dont souffrent souvent les stagiaires, une personne bienveillante. Deux jours de pratique, d’anecdotes, de conseils, de partage… Ce fut également l’occasion de faire de belles rencontres humaines avec les stagiaires. L’une d’elles, originaire du Rwanda, surnomma Ariane, « le marabout des blancs » !


              Mais ce qui m’a le plus marqué lors de ce stage, c’est une preuve que le hasard n’existe pas. À ce moment-là, je savais qu’un groupe devait passer une journée au zoo afin de travailler en intuitif sur les animaux, leur venue était prévue quelques semaines plus tard. Ce que je ne savais pas en revanche, c’est que ce groupe serait conduit par Ariane. À l’inverse, Ariane savait qu’elle se rendait au zoo, mais sans savoir qu’un soigneur viendrait au préalable participer au stage.


              C’est ainsi qu’en mai 2019, accompagnée par une dizaine de stagiaires, Ariane passa une journée au parc. Le but de cette journée était que chacun puisse faire des communications avec les animaux qui les attiraient, et que, connaissant les animaux, je puisse leur faire un retour. Je dois dire qu’ils s’en sont tous très bien sortis ! Ce fut très enrichissant pour moi de partager de nouveau sur le dialogue intuitif, mais aussi d’entendre ce qu’avaient à dire certains animaux du zoo que je n’avais moi-même jamais écouté. Ce fut aussi un privilège de recevoir Ariane… Une chance ! Allant régulièrement en « com » avec Likalé, je lui demandai si elle pouvait aller le voir elle aussi… Un échec : Monsieur voulait d’abord que je les présente ! Ariane, lorsqu’elle lui a demandé l’autorisation d’échanger avec lui, a en effet essuyé un refus, elle m’a expliqué qu’il lui avait fait comprendre qu’il ne la connaissait pas mais que si je les présentais « officiellement », alors il pourrait lui accorder assez de confiance pour accepter de dialoguer avec elle.


              Cette riche journée ne s’arrêta pas là… Le soir même, je reçus un message d’Ariane m’informant qu’elle venait de récupérer sur le bord d’une route une certaine petite chevrette.


              Les belles personnes vivent de belles histoires…

            

          

        


        
          Le monde aquatique


          En 2015, nous voilà à Bandol pour faire une virée en mer dans le but de, peut-être, pouvoir observer des dauphins. Nous étions un certain nombre : une partie de ma famille, des amis et une stagiaire. Cette dernière avait par le passé travaillé pour des delphinariums et, témoin de leur souffrance quotidienne, elle décida, après plusieurs années, de quitter son emploi pour se rapprocher des associations de protection.


          La veille de la balade, le responsable de la sortie me contactait pour m’annoncer que la sortie était annulée, car il y avait eu une tempête et le risque était de ne pas voir les dauphins, qui allaient certainement rester au large. Nous étions sur place et, d’un commun accord avec le responsable, nous décidons d’y aller tout de même, car la sortie en mer était déjà en elle-même une promesse agréable.


          Le lendemain, en mer, nous décidons, avec ma stagiaire, d’appeler les dauphins de façon intuitive, nous envoyons donc des images de notre bateau et d’eux venant vers nous. Le temps file et rien ne se passe. Après une heure de balade, je reçois le message suivant du groupe dauphin : « Tu n’obtiendras pas ce que tu veux, tu ne nous verras pas. » En même temps je reçois l’information que nous allons faire une rencontre, mais je n’en sais pas plus…


          Environ quinze minutes se passent, et nous voyons quelque chose remonter à la surface. Sur le coup, je ne vois pas quel animal remonte, puis cela devient évident : c’est un cachalot ! Le spectacle est époustouflant !


          Je me tourne vers ma stagiaire et je remarque que cette dernière est en larmes. Tout en pleurant, elle m’annonce que depuis le début de la balade, elle exprime aux cachalots son souhait profond de les voir dans leur territoire naturel, elle leur envoie son profond désir d’avoir la chance de les rencontrer, c’est un rêve qu’elle a depuis très longtemps et c’est le seul animal qu’elle n’avait encore pas rencontré lors de ses nombreuses sorties en mer. À cet instant, je fais le lien évident entre sa démarche et le message m’avertissant qu’on allait rencontrer autre chose que des dauphins.


          Je réalise également que ma demande n’était pas juste, mon intention était de voir des dauphins, mais j’ai manqué de politesse, j’étais quelque part invasive dans ma volonté : « Je veux vous voir », qui tenait plus de l’ordre qu’autre chose ! Oui, il est important d’y mettre un minimum les formes et de ne rien exiger ! Ce jour-là, j’ai reçu une leçon bien méritée…


          Cela nous apprend qu’il faut être prudent, précis, humble dans notre démarche, attentif à ce que l’on envoie comme messages… Car si on peut tomber dans un comportement autoritaire sans forcément en être conscient, les animaux, eux, ne nous loupent pas !

        


        
          Le rêve de Sacha : voir les éléphants


          En 2017, j’ai eu le grand honneur d’être invitée en Afrique, en Tanzanie, afin de travailler avec des animaux sauvages.


          Pour vous raconter cette histoire, il faut que je commence par le début, et que je remonte un peu dans le temps, en 2014 plus précisément. Mon fils Sacha, alors âgé de trois ans, m’interpelle alors que nous nous trouvons dans la cuisine : « Maman ! » Je me tourne vers lui, et lui demande ce qu’il a. « Tu m’emmèneras un jour en Afrique, pour voir les éléphants ? » me demande-t-il très cérémonieusement. Je m’entends lui répondre : « Si un jour je peux, oui. »


          Après cela, je n’ai fait aucune démarche particulière… Je pensais ce type de voyage très onéreux et je ne m’imaginais pas emmener mon petit de trois ans en Afrique.


          Trois années s’écoulent. Un jour, alors que j’étais en déplacement, j’écoute mon répondeur pendant une pause et j’entends un message étonnant. Un homme me propose de me rendre chez lui, en Afrique, afin de le former et surtout pour travailler avec les éléphants présents sur sa réserve. Cet homme se nomme Nicolas Nègre, c’est un Français installé en Tanzanie depuis plus de deux décennies, il y a créé des lodges Chem Chem et Little Chem Chem. Depuis très longtemps, il défend la cause animale, dont celle des éléphants, pour lesquels il investit énormément. Il me fait le constat suivant : « J’ai eu la chance de pouvoir parcourir pendant plus de vingt ans ces espaces époustouflants de beauté et, plus, particulièrement la Tanzanie. Malheureusement, je suis le triste témoin de leur déclin et de leur disparition. Certes, le réchauffement climatique en est l’une des causes, mais la principale est, à mon sens, la perte de l’habitat des animaux sauvages. Perte des forêts, de la savane, des rivières, des lacs et des zones humides. La démographie galopante et avide de ressources naturelles en est la responsable. Là où je vis, dans le nord de la Tanzanie, nous avons une des densités d’éléphants les plus importantes au monde, et leur territoire s’est réduit comme une peau de chagrin. Beaucoup de leurs corridors sont bloqués par l’agriculture et les villages. Nous assistons, depuis peu, à un nouveau conflit entre les pachydermes et les hommes qui se termine en relation de haine et parfois tristement dans le sang. L’harmonie entre l’homme et les animaux n’existe plus, ils sont en compétition ! »


          J’ai pris contact avec Nicolas afin de lui dire que j’étais bien évidemment d’accord pour me rendre chez lui, je lui ai demandé si je pouvais venir avec Sacha et Arnaud. Dans un premier temps, il n’était pas question que Sacha vienne : il n’avait pas l’âge requis (dix ans) pour venir dans son camp, car il faut être « très sage », notamment lorsque les lions sont proches ! Je lui ai alors affirmé qu’il n’y aurait pas de soucis, Sacha étant très sage et surtout très mature pour son âge, et qu’il ne manquerait pas d’écouter et de respecter les consignes.


          Il était inconcevable pour moi de partir sans Sacha, car c’est lui qui avait fait « la demande de l’Afrique », moi au final je pense que j’étais seulement « l’instrument du destin » nécessaire à Sacha pour concrétiser son projet. Après discussion, Nicolas et sa femme Fabia ont accepté et nous sommes donc partis en famille pendant l’hiver 2017.


          
            Se faire aider des éléphants pour leur propre sauvegarde


            Comme il l’avoue lui-même, Nicolas fut au départ très sceptique ! Mais chez lui, l’amour du travail a prédominé. « J’ai toujours espéré trouver une solution pacifique pour pouvoir protéger les animaux, dit-il, l’objectif de les comprendre et de leur faire passer des messages a fait le reste. » Il m’explique aussi l’importance de « rester dans notre réserve, où nous avons une véritable petite armée pour les protéger du braconnage, mais aussi pour les empêcher d’aller, la nuit, piller les récoltes des villages avoisinants ».


            J’ai donc commencé à travailler depuis la France avec les animaux du lieu, Nicolas m’envoyant des photos des éléphants qui avaient l’habitude de passer chez lui. Là-bas, il n’y a pas de clôtures, les éléphants ne sont pas les siens, ce sont des éléphants sauvages, libres, qui vont où ils veulent au gré de leurs envies, de leurs besoins.


            Travailler avec eux via des photos fut aussi simple que lorsque je travaille avec un chat, un chien ou un cheval, même si évidemment le contenu était différent.


            Quelque temps plus tard, nous nous retrouvons donc chez eux, en pleine nature africaine. C’est une première pour chacun de nous, le dépaysement est total et le spectacle magique, il n’y a pas de mots pour décrire ce que nous avons ressenti, nous sommes accueillis par des personnes plus gentilles les unes que les autres. Nous sommes logés dans de grandes tentes magnifiquement décorées, et, devant ces dernières, nous pouvons observer le ballet de la nature sauvage : lions, éléphants, gazelles, gnous, phacochères, springboks, cobes à croissant, zèbres… Une vue sans fin, sans obstacles, et des couchers et levers de soleil à tomber.


            Une fois sur place, les échanges intuitifs avec les éléphants se sont avérés plus compliqués, car tant que je le faisais à distance tout allait bien, mais une fois sur leur territoire je restais tout de même un humain et pour eux l’humain pouvait être un danger. Même si la chasse à l’éléphant est interdite dans ce pays, il y a malheureusement encore des braconniers et les éléphants se méfient donc de toute présence humaine inconnue. « Nous avons pu vérifier un nombre de comportements et/ou de détails des éléphants édifiants, dont Ariane nous avait parlé à distance. L’un avec des problèmes de dents, un autre avec une blessure à la patte avant droite ou encore des éléphants craintifs à cause de mauvaises expériences avec des braconniers ou encore d’autres curieux, car ils voulaient comprendre les humains », relate Nicolas, époustouflé.


            Il a fallu que je travaille les deux premiers jours depuis la tente, sur photo, avant de gagner leur confiance et pouvoir aller travailler avec eux en présence.


            Ce qui importait beaucoup à Nicolas était le fait de voir ce que l’on pouvait changer ou mettre en place pour rendre la vie des animaux en général – et des éléphants en particulier – plus agréable dans sa réserve. Il souhaitait également que j’explique aux éléphants qu’il leur avait construit une sorte de corridor pour se rendre dans l’autre camp, pour leur permettre d’éviter une route sur laquelle il y avait beaucoup d’accidents avec les camions. Mais depuis qu’il avait créé ce passage, aucun animal ne l’avait emprunté.


            Nous sommes restés sur place environ une semaine, et, tous les jours, nous partions à la rencontre des animaux. Je ne peux pas tout vous raconter, car on pourrait faire un livre entier sur ce séjour, mais j’aimerais partager avec vous deux histoires qui m’ont marquée.


            Nicolas finit par me dire qu’il avait lui-même, professionnel des animaux de la réserve, élargi son esprit et sa façon de « penser » la communication avec les animaux ! « J’ai été stupéfait de constater à quel point Ariane était proche de ces animaux sans jamais les avoir vus. Elle les connaissait un à un, avec leurs défauts et leurs qualités. Le moment le plus fort pour moi fut lorsqu’elle a appelé les éléphants. Un de nos plus grands éléphants de la réserve s’appelle Myst. Ariane avait beaucoup travaillé avec lui les mois précédant sa venue chez nous. Ce dernier a quelque chose d’incroyable en termes d’aura, mais surtout dans l’organisation et l’équilibre des troupeaux d’éléphants dans la région. Lors de son passage en brousse, Myst n’était pas sur la réserve et Ariane se décida à le contacter pour lui demander s’il serait d’accord pour venir afin de pouvoir le rencontrer physiquement. Myst lui a répondu que non, car il était bien là où il était. Ariane lui transmit alors son souhait profond de pouvoir le rencontrer et cette fois-ci la réponse fut oui. Pour tout vous dire, j’étais plus que sceptique, mais lui accordant le bénéfice du doute, je ne dis rien. Le lendemain, Ariane me dit : ils sont là, ils arrivent. Nous prenons à toute vitesse le Land Rover et partons dans la direction indiquée. J’arrête le 4×4 à l’abord d’une mare et, pas plus tard que cinq minutes après, une dizaine d’éléphants en file indienne, guidés par Myst, apparaissent comme par enchantement pour venir nous voir et entourer notre voiture ! » Ce fut la meilleure des récompenses pour moi.

          


          
            Le corridor


            J’ai demandé à Nicolas de me faire faire le chemin entre les deux camps en passant par le corridor afin d’être opérationnelle pour envoyer les bonnes images. Nous l’avons fait même plusieurs fois, car je n’arrivais pas au début à avoir des points de repère, il faut dire que je suis habituée à la vie en France et que les repères ne sont pas du tout les mêmes, là il fallait que j’observe les arbres et leurs différences, car ils étaient mes seuls jalons.


            Une fois le parcours intégré, j’ai échangé avec les éléphants habitués au lieu en leur envoyant les images précises du parcours et également l’information que ce passage leur était destiné, qu’il était au maximum sécurisé (Nicolas a des équipes pour lutter contre les braconniers) et que donc ils pouvaient s’en servir.


            La réponse que j’ai obtenue était que ce passage ne faisait pas partie de leur « cartographie », c’est comme si pour eux cela n’existait pas. Alors, durant tout le séjour, j’ai à plusieurs reprises renvoyé les images et le message que cela était pour eux, en incluant la notion de sécurité du passage. Pendant la semaine, aucun animal ne l’a emprunté, pas un seul éléphant.


            Mais au retour, pendant l’escale en Hollande, Nicolas m’a laissé un message : « Ça y est ! Les éléphants empruntent le passage ! » Quelle joie j’ai ressentie à l’écoute de cette bonne nouvelle ! Ils ont mis une semaine à l’intégrer dans leur cartographie, mais c’était gagné !

          


          
            Le caméléon révélateur


            Parfois, les animaux sauvages peuvent venir nous délivrer des messages ou des enseignements et il faut être attentif afin de ne pas passer à côté.


            Au début de notre séjour, lors d’un repas, Sacha a repéré un animal sur le haut d’une tente qui se trouvait à dix mètres de nous environ. Il interpelle Nicolas en lui demandant si ce ne serait pas un caméléon, celui-ci lui répond par l’affirmative. Oui, c’était bien un caméléon et c’était très étonnant d’en voir un, car en général ils ne venaient pas près des humains, – beaucoup de locaux en ont peur, pensant qu’ils sont venimeux. De ce fait, lorsqu’ils en voient, ils ont tendance à les faire fuir ou à les tuer.


            Ce jour-là, Nicolas a attrapé ce caméléon et l’a posé sur la main de Sacha. À partir de ce moment-là et jusqu’à la fin du séjour, Sacha n’a pas arrêté d’en voir, ils venaient vers lui, sur lui, il a même sauvé un bébé pas plus grand que la dernière phalange de mon index, sur lequel on allait marcher faute de l’avoir vu.


            Moi, j’ai observé ce qui se jouait entre mon fils et ces animaux et, au bout de quelques jours, je lui ai demandé ce que représentait le caméléon pour lui. Il m’a répondu que pour lui le caméléon était comme en possession d’un superpouvoir lui permettant de se fondre dans le décor en changeant de couleur afin d’avoir exactement les couleurs du lieu sur lequel il est posé.


            Or, les caméléons du camp étaient tous d’un vert presque fluo, et si une fois posés dans le feuillage d’un arbre on pouvait passer sans les voir, lorsqu’ils étaient posés sur la terre rouge on ne voyait qu’eux ! J’ai dit à Sacha de bien les observer et de me dire s’ils changeaient vraiment de couleur. Après quelques minutes d’observation, il est revenu en me disant qu’en fait ils ne changeaient pas de couleur, mais lorsqu’ils avaient un peu peur ou étaient stressés, ils faisaient une petite crête qui noircissait un peu.


            Suite à cela, j’ai suggéré à Sacha que, très certainement, ils avaient quelque chose à lui dire ou à lui apprendre. Je lui ai alors demandé ce qu’il faisait à l’école. À ce moment-là, j’ai pu observer sur le visage de mon fils une prise de conscience, et il a répondu : « À l’école je fais le caméléon. »


            En effet, Sacha, depuis son arrivée en maternelle et jusqu’en 2017, soit alors en classe de CP, était tout le temps à faire « le caméléon », c’est-à-dire qu’il jouait un rôle et devenait tour à tour souriant, joyeux, bon élève… Il se fondait dans la masse en se lissant sur le niveau moyen des classes qu’il fréquentait, à tel point que les différentes maîtresses voyaient en lui un enfant gentil, toujours d’accord pour travailler et ayant un niveau moyen. Nous, à la maison, on avait une autre version : un enfant en stress d’aller à l’école, à la limite de la phobie scolaire. Lors de la moyenne section de maternelle, des tests ont été effectués et ils ont mis en évidence qu’il n’était pas moyen du tout, mais plutôt haut potentiel. Mais dans son schéma, il voulait passer inaperçu, tel « un caméléon ». Même si c’est lui qui avait mis en place ce système, ce n’était ni idéal ni vivable pour autant.


            Lors de cette rencontre africaine, Sacha a pris conscience qu’on ne peut pas devenir un autre, qu’on ne peut pas « se fondre » dans le décor, faire semblant d’être ceci ou cela. À notre retour en France, il a été voir son enseignante afin de lui dire qu’il avait compris le message, qu’il ne ferait plus le caméléon. Dorénavant, il sera lui, il osera dire lorsqu’il s’ennuie, lorsque ça ne l’intéresse pas… Cela fait maintenant deux ans que nous sommes rentrés, il est maintenant en CM1, et cette rencontre a réellement changé son comportement à l’école, il a totalement arrêté de se fondre dans la masse, il est tout simplement lui-même, osant interpeller sa maîtresse si besoin. Il est entré dans le dialogue au lieu de jouer un rôle comme il le faisait avant.


            Cette rencontre animale lui a apporté plus et bien plus vite que ce qu’un professionnel aurait pu lui apporter, j’ai vu de mes yeux un changement quasi instantané chez lui. Ces animaux ont joué un rôle primordial dans sa transformation, on aurait pu passer à côté, juste se dire que c’était une rencontre insolite, sympathique…


            Cette histoire nous montre qu’il est important d’être à l’écoute de la nature, des animaux, et que ces derniers, même s’ils sont sauvages et qu’officiellement on n’a pas avec eux de liens comme avec un animal domestique, peuvent être des enseignants hors pair !

          


          
            Éléphants recherchent mécène


            Avant de partir en Tanzanie chez Nicolas, j’ai commencé par travailler depuis chez moi via des photos que Nicolas m’envoyait par mail.


            Un jour il me fait suivre une demande particulière, il me demande si je peux faire en sorte que les éléphants viennent en nombre chez lui, car il attend la visite d’un potentiel donateur qui pourrait aider sa fondation de protection. Je lui réponds que je ne peux rien exiger d’eux, mais que je peux leur demander, je lui explique bien qu’ils gardent leur libre arbitre, qu’ils vont peut-être accepter ou refuser, et je le préviens également que je n’ai encore jamais travaillé sur une telle question, qui plus est avec des animaux sauvages.


            Je comprends bien la demande de Nicolas, pour protéger au mieux les animaux du lieu, il a besoin de trouver des mécènes, des donateurs qui ont les moyens financiers d’investir dans ce projet. La protection a un coût, il faut payer des gardes antibraconniers, les équiper de véhicules… Et cela peut rapidement coûter très cher.


            Dans la tête de Nicolas, il y a l’idée que si cet homme vient et voit beaucoup d’éléphants, il aura plus de chance d’être touché et de vouloir participer à cette aventure de conservation d’une espèce en voie d’extinction. Alors que s’il en voit peu ou aucun, il craint qu’il ne participe pas.


            Et d’un autre côté, j’ai un doute qui me vient sur la faisabilité de ce projet, comment présenter la chose aux éléphants ? Comment les aborder vis-à-vis de cette demande si particulière et si loin de leur vision des choses : l’argent ? Cela signifie quoi pour eux ? Rien, très certainement.


            J’ai travaillé à distance pour leur expliquer la situation, la demande a bien été entendue, mais comme je le dis à Nicolas à ce moment-là, je ne sais pas ce qu’ils vont décider…


            Le jour prévu de l’arrivée du donateur, Nicolas me téléphone, il est surexcité ! Il me raconte que c’est énorme, car ils sont bien présents ! Et en grand nombre ! Il me dit que normalement à cette époque il n’y en a jamais autant, il est dans une telle émotion qu’elle est totalement perceptible, malgré la distance et le téléphone, c’est comme s’il était en face de moi en train de bondir dans tous les sens !


            Mais il y a un problème : le donateur potentiel n’est pas au rendez-vous, son avion a une panne, il ne sera là que dans deux jours finalement. De ce fait, Nicolas me demande si je peux travailler avec eux afin de faire en sorte qu’ils restent. Je lui réponds que je vais essayer, mais qu’encore une fois je ne peux rien lui promettre.


            Après notre coup de téléphone, je me connecte au groupe des éléphants, je retravaille avec eux pour voir s’ils seraient d’accord pour rester et je leur glisse l’idée qu’ils peuvent en appeler d’autres.


            La suite est juste géniale, car deux jours plus tard ils étaient toujours là et d’autres s’étaient joints à eux.


            De ce fait, Nicolas a pu présenter un très gros groupe au monsieur qu’il recevait, les éléphants ont aidé Nicolas à les protéger. Ce fut donc un joli travail d’équipe opéré par Nicolas, les éléphants et moi.

          

        

      

    

  


  



  
    CHAPITRE 3


    Comment intégrer

    le dialogue intuitif dans votre vie


    
      
        Préparer les animaux

        à nos changements de vie


        Depuis que je travaille en dialogue intuitif avec les animaux, j’ai eu beaucoup d’expériences avec les animaux de clients… Mais également avec tous ceux qui partagent ma vie. Arrivée d’un nouvel animal, déménagement, séparation, divorce, perte, deuil, toutes ces étapes de la vie humaine sont aussi vécues par les animaux, à leur manière. Communiquer avec eux permet souvent une meilleure préparation.


        
          Se préparer à l’arrivée d’un nouvel animal


          
            Utah, la petite chienne


            Je me souviens par exemple de la rencontre avec l’une des chiennes de ma mère. Cette chienne s’appelait Utah, et Liliane, ma mère, partait la récupérer dans un élevage. Avant qu’elle aille la chercher, j’avais pris le temps de communiquer avec les animaux de la maison pour les préparer à l’arrivée de cette petite Cane Corso, j’avais fait la même chose avec elle pour la prévenir de notre arrivée, des intentions de ma mère de l’adopter et j’en avais profité pour lui décrire la maison et ses occupants.


            Lorsque Liliane est arrivée sur place, il y avait toute la fratrie de chiots, de mémoire ils étaient entre six et huit : une seule a foncé sur ma mère, passant par-dessus ses frères et sœurs, c’était Utah. La rencontre fut une évidence et son arrivée chez nous aussi, les autres chiennes de la maison l’ont tout de suite acceptée, de même pour les chats, et cette petite chienne a directement trouvé ses marques, c’était comme si elle connaissait déjà la maison.

          


          
            Marcio, le chat adopté qui confond

            le jour et la nuit


            Une autre fois, je reçois un courrier de la part de Jocelyne, elle me demande une séance sur les conseils d’Agnès, l’une de ses amies qui est aussi l’une de mes stagiaires.


            Jocelyne a adopté un chat il y a deux ans et demi afin de tenir compagnie à son chien qui était vieillissant à cette époque.


            Elle s’est tournée vers une association qui s’occupe de chats abandonnés. Elle y a rencontré Marcio, un très beau chat persan roux âgé de sept ans et demi. Ce dernier avait été « déposé » dans ce refuge par ses anciens propriétaires, car ils déménageaient d’une maison à un appartement et ils avaient expliqué que Marcio ne supporterait pas l’enfermement dans un logement sans jardin.


            Depuis que Jocelyne et son mari Pierre ont adopté Marcio, soit deux ans et demi, ce dernier présente visiblement un trouble du comportement pendant la nuit. En effet, lorsque la nuit tombe, et ce sept jours sur sept, Marcio miaule, des miaulements incessants d’une intensité incroyable, et il griffe le tapis de chambre, sans compter les nuits où il court et saute partout en miaulant.


            Depuis plus de deux ans, ils ont tout essayé : ne pas se lever en faisant comme s’ils n’entendaient rien, du produit répulsif diffusé sur tous les matelas, sommier et tapis pour éviter qu’il ne griffe. Rien ne fonctionne, Pierre se lève quatre à cinq fois par nuit pour lui proposer à manger… Dès que Pierre se lève, Marcio est tout content, il ronronne, se calme… Et dès que Pierre se recouche, cela recommence.


            Ce manège nocturne est infernal, Jocelyne et Pierre cherchent des solutions, mais ne pensent pas pouvoir tenir longtemps à ce rythme, la fatigue s’accumulant et les nerfs étant mis à rude épreuve.


            Ils se demandent si Marcio a mal quelque part ou si ce dernier est traumatisé par un événement passé.


            Je commence ma séance avec Marcio et je lui envoie l’information suivante : « Ton comportement nocturne agace, fatigue et inquiète tes humains. » La réaction de Marcio est l’étonnement, il me donne en réponse le fait que lui il dort beaucoup la journée et que de ce fait la nuit il ressent le besoin de bouger, de jouer, de se défouler. Comme il n’aime pas la solitude, il me montre qu’il va chercher ses copains pour jouer, avant il allait chercher le chien et ses humains, mais dans le présent il n’y a plus de chien, donc il va solliciter les humains.


            Une fois ces premières informations récoltées, je lui demande s’il y a autre chose d’exprimé à travers son attitude, il me fait ressentir une sorte d’inquiétude du genre « Peur qu’il s’endorme et qu’il ne se réveille pas », cela n’est pas à lui, il le porte pour un humain, mais ne me montre pas si c’est un humain du présent ou du passé.


            Après cela, je l’interroge afin de voir s’il a d’autres choses à exprimer, je cherche également s’il a des douleurs physiques… Il me montre que physiquement il est très souple, que son corps est confortable, il m’envoie juste la sensation d’une surcharge pondérale et une petite douleur aux dents sur le côté droit de la mâchoire. Ces différentes sensations n’ont rien à voir avec son comportement, d’après ce qu’il m’explique. Il me montre également qu’il aime aller dehors, qu’il n’est pas chasseur, mais grand flâneur.


            Avant de terminer l’échange avec lui, je lui donne l’information que ses humains ont besoin de pouvoir dormir correctement la nuit et que de ce fait il doit changer d’attitude ou se mettre sur le même rythme qu’eux. J’insiste bien sur le fait qu’ils sont exténués, qu’ils l’aiment très fort, mais qu’ils ne supportent plus son activité nocturne. Il semble d’accord pour changer, pour se mettre sur un rythme inversé au sien : être actif la journée et dormir la nuit. Je lui explique également que je vais transmettre aux humains le fait qu’il porte une peur vis-à-vis du fait de s’endormir et de ne pas se réveiller même si pour moi cette information n’est vraiment pas le principal fondement de son comportement, mais plus une couche qui se rajoute.


            Une fois la séance terminée, je téléphone à Jocelyne pour lui faire un compte rendu. Elle me confirme les informations suivantes : souplesse, surcharge pondérale, flâneur plus que chasseur. Pour les dents, elle n’a rien remarqué, mais va vérifier. Par la suite elle me confirmera cette information, il a bien un problème aux dents.


            Pour le reste, elle écoute attentivement, elle est soulagée qu’aucun traumatisme ou douleur ne ressortent. Le fait que Marcio s’active la nuit semble l’avoir laissée un peu dubitative et quant à l’inquiétude que Marcio porte vis-à-vis d’une peur que quelqu’un s’endorme et ne se réveille pas, cela ne lui évoque rien, ce qui montre qu’il porte donc encore des choses pour ses anciens humains. Le chien, quant à lui, est en effet décédé il y a environ un an et demi.


            J’explique à Jocelyne que j’ai demandé à Marcio de changer son rythme afin de les laisser dormir et je lui demande de me tenir informée de l’évolution de la situation. J’en profite pour l’avertir que, selon les cas, le changement peut prendre quelque temps pour s’installer et que l’on peut faire un point un mois plus tard.


            Ce temps écoulé, Jocelyne me téléphone pour m’annoncer qu’elle est très contente, que la situation est totalement transformée : Marcio a arrêté de les réveiller, ils peuvent donc désormais se reposer toute la nuit ! Il peut encore de temps en temps miauler vers six heures et demie du matin, mais lorsque cela arrive, il le fait dans le salon et plus du tout dans leur chambre au pied de leur lit.


            Je tenais à vous raconter cette histoire, car elle montre bien que parfois, dans une situation a priori compliquée, qui dure comme ici depuis très longtemps, il suffit d’une explication afin de poser un nouveau cadre et que les choses se transforment.

          

        


        
          Faciliter les déménagements


          
            Le grand départ


            En 2011, nous avons déménagé de la Provence vers la Drôme des Collines afin d’avoir plus de place et d’herbe pour les chevaux.


            À l’époque, je venais juste d’avoir un bébé et, pour déménager tout mon petit monde, un de mes amis m’avait proposé de faire le transport avec son poids lourd, de sorte à ne faire qu’un seul trajet. J’ai eu, je m’en souviens, quelques inquiétudes, car certains des poneys et l’âne n’avaient jamais ou que très peu embarqué dans un van ou un camion et l’une de mes ponettes, Vanille, âgée de trente-trois ans, risquait d’avoir du mal à monter dans le camion de Fabien, dont le pont semblait assez raide.


            Je ne voulais pas que cela soit compliqué, au contraire je souhaitais que tout se passe au mieux pour eux et pour Fabien, car j’étais consciente qu’avec un nourrisson dans les bras je ne serais pas d’une grande aide.


            J’ai communiqué avec les quatre ponettes, les deux chevaux et l’âne pour leur expliquer ce qui allait se passer et surtout qu’elle était la destination : un lieu avec plus d’espace pour eux, de l’herbe… Je leur ai expliqué qu’il était important qu’ils montent vite et bien afin que tout se passe bien pour eux et pour Fabien, qui avait la gentillesse de m’aider et pour qui je souhaitais un embarquement rapide et facile afin qu’il ne perde pas trop de temps et d’énergie.


            Le jour du départ, ce fut parfait, voire magique, ils ont tous été formidables, personne n’a rechigné à embarquer, pas même Unma, une ponette qui n’avait jamais connu un transport de sa vie, ni Clarillon, notre âne, qui peut parfois faire preuve d’une grande, très grande inertie. Mais, ce jour-là, il est monté sans se faire prier. Le voyage s’est très bien passé et l’arrivée à Margès fut fantastique, ils se retrouvaient face à ce que je leur avais « montré » et leur joie était à la mesure de la mienne.

          


          
            Le déménagement de Pi


            En juillet 2018, je me suis rendue chez mon amie Sidonie pour l’aider à déménager suite à sa rupture. Nous avons chargé ses meubles… Pendant le chargement, Sidonie me raconte que Pi est en train de devenir « sauvage » ; en effet, elle ne se montre presque plus, ne rentre que pour manger alors que jusqu’ici elle était très proche de Sidonie. En l’écoutant, je me rends compte que j’ai oublié de travailler avec sa chatte, car quelques jours avant, Sidonie m’avait demandé de communiquer avec elle afin de lui expliquer qu’elles allaient déménager de l’Isère pour revenir dans la Drôme.


            Me rendant compte de mon oubli, je prends une pause afin de dialoguer avec Pi pour lui expliquer la situation, lui donner l’information que Sidonie quittera la maison avant elle, mais qu’elle reviendra la chercher afin de l’emmener dans la Drôme.


            Sidonie m’a également demandé de voir si Pi est d’accord pour partir vivre en appartement ou si elle préfère rester vivre à la montagne avec une vie de chat d’extérieur…


            Je commence à dialoguer avec Pi et, immédiatement, lorsque je l’interroge sur le fait qu’elle joue au chat sauvage, elle m’envoie l’information suivante : « J’ai capté le fait que Sidonie culpabilise à l’idée d’être un poids et en plus d’imposer un chat. »


            À ce moment-là, je redonne immédiatement les informations à Sidonie, cette dernière me valide ces informations et m’explique qu’elle est désolée de devoir être hébergée chez nous et, en effet, d’imposer en plus Pi le temps qu’elle trouve un appartement.


            Elle ne m’en avait jamais parlé avant cet échange avec Pi, je l’ai rassurée, lui expliquant que ni elle ni Pi ne seraient un « poids ».


            Puis j’ai repris la communication avec la chatte, lui demandant où elle préférait vivre. Pi fut très claire, sa place est auprès de Sidonie et nulle part ailleurs et même si elle adore l’extérieur elle préfère vivre quelque temps enfermée, le temps que sa maîtresse trouve un logement adapté à leurs besoins.


            J’ai alors envoyé des images de toutes les étapes qui allaient suivre : départ des meubles, quelques jours plus tard départ de Sidonie, puis encore quelque temps plus tard son départ à elle.


            Mon échange avec Pi s’est terminé, nous avons continué à charger les meubles, puis avons pris la route afin de les déposer chez moi.


            Sidonie, à son retour à la montagne le lendemain, m’a envoyé un SMS pour me dire : « Pi m’attendait devant la porte, elle m’a fait des énormes câlins ! »


            Le jour où Sidonie est venue chercher Pi, elle était là, prête à partir.


            Dans cette histoire, Pi s’est sentie « de trop » non pas parce que Sidonie ne voulait plus d’elle, mais parce qu’elle a senti la culpabilité de Sidonie à l’idée de nous « envahir » et « d’imposer un animal alors que notre maison est déjà bien remplie ». Comme quoi il faut faire très attention à nos ressentis et à ce que cela peut déclencher.


            Le comportement de Pi, le fait qu’elle redevienne sauvage… laissait à penser qu’elle voulait garder sa vie de chat de la montagne alors que la réalité était tout autre.


            
              Sidonie et Pi


              
                Amie d’Ariane depuis l’adolescence. Il a fallu que je l’accompagne pendant un déplacement professionnel lors de sa grossesse, alors qu’elle avait déjà plusieurs années d’expérience, pour prendre conscience que ce qu’elle faisait existait réellement.


                J’ai été témoin de séances pour lesquelles Ariane n’avait aucune information et pour lesquelles elle exprimait des choses comme le nombre d’humains gravitant autour du cheval, la vie familiale autour de ce dernier avec une description détaillée des caractères de chacun… Les difficultés de l’animal à exécuter telle ou telle discipline, ses blocages corporels… Et pour chacune de ces informations, j’ai été témoin de validations données par les propriétaires.


                À partir de ce jour, j’ai porté un regard totalement différent sur son métier, je le comprenais enfin, il était devenu pour moi une réalité, une évidence.


                À plusieurs reprises, j’ai pu lui demander de communiquer avec mes chats. Je me souviens par exemple d’une fois ou Ariane avait dialogué avec Yoshi (mon premier chat), il lui avait montré qu’il s’était fait prendre dans les mâchoires d’un chien lorsqu’il était petit. À ce moment-là, je n’avais pas connaissance d’un tel événement, mais une visite chez l’ostéopathe et une autre chez les éleveurs de Yoshi ont validé les informations données par mon chat et transmises par Ariane.


                En ce qui concerne Pi, depuis deux ans que j’étais installée chez mon conjoint, j’avais pu observer qu’elle était plus proche de lui (se couchait plus volontiers sur ses genoux…). De ce fait, lors de notre rupture et voyant qu’elle s’éloignait un peu plus de moi chaque jour, j’ai naturellement pensé qu’elle avait compris la situation et qu’elle exprimait à travers son attitude son désir de rester vivre avec lui, dans ce cadre de nature et de liberté.


                Bien que n’ayant aucune envie de me séparer d’elle, je souhaitais pour elle le meilleur, et si le meilleur était là-bas, j’étais en mesure de l’accepter, car ce qui comptait pour moi avant tout était son bonheur.


                Le jour du déménagement des meubles, alors que Pi était très certainement en balade dans les montagnes, je n’ai pu que valider les informations qu’elle avait transmises à Ariane. Heureusement que ce travail a été fait, car sinon sur la seule observation de son attitude j’aurais fait le mauvais choix pour elle et elle serait certainement restée sur l’idée qu’elle était de trop alors qu’il n’en était rien.

              

            

          

        


        
          Surmonter la séparation, la perte


          Dans un autre domaine, voici une anecdote sur mon cheval Altaï. En 2015, Chipie, la jument dont je vous ai parlé au début du livre, est morte. Chipie était la copine d’Altaï depuis de nombreuses années et ces deux-là étaient inséparables. Ce moment fut extrêmement difficile pour tout le monde, car on ne s’y attendait pas et c’était pour moi la première fois que je perdais un de mes chevaux. Suite au décès de Chipie, j’ai eu très peur pour Altaï, cette peur n’était pas forcément fondée, mais elle était là. J’ai communiqué avec lui pour essayer de voir comment il se sentait, ce qu’il souhaitait… Il a tout de suite exprimé qu’il ne voulait pas rester seul, j’ai alors proposé de mettre Vanille, notre doyenne, avec lui, mais la réponse d’Altaï fut très claire : il voulait une jeune avec lui, pas une mamie, il avait besoin d’avoir une compagne avec qui il pourrait partager des moments de jeux… À ce moment-là, il m’a montré Unma, une toute petite ponette shetland ! J’ai redemandé plusieurs fois, pour être certaine de ne pas me tromper, sa demande me laissant perplexe, car, un an avant, Unma était entrée dans le pré de mon cheval et ce dernier l’avait chassée assez violemment.


          Pourtant, c’est bien elle qu’il demandait. J’ai décidé de lui faire confiance et, après accord d’Unma, j’ai fait le test de les mettre ensemble. Depuis ce jour-là, ils vivent une belle amitié tous les deux et la petite ponette a même des droits que Chipie n’avait pas, par exemple manger dans le même tas de foin qu’Altaï !

        


        
          Quand les familles divorcent…

          les animaux aussi !


          Isabelle a fait appel à moi pour sa chienne Lorca, un beau dogue allemand noir avec une tache blanche au poitrail et quelques poils blancs à l’extrémité de chaque patte. Elle est âgée de trois ans. Isabelle l’a adoptée il y a un an, sa précédente famille s’en séparant pour cause de divorce.


          Isabelle est très attachée à cette chienne et ressent que Lorca va mal. Depuis son changement de vie, elle partage son quotidien avec une autre chienne qui se nomme Juillian, les deux semblent bien s’entendre, mais Isabelle souhaite en avoir le cœur net.


          Depuis que Lorca a changé de famille, ses anciens propriétaires (la maman et les enfants) viennent lui rendre visite de temps en temps. Or, après chaque visite, Isabelle ressent sa chienne triste, elle en vient à se demander si elle ne regrette pas sa vie précédente… De plus, Lorca a tendance à uriner dans la maison la nuit, et ce même si elle est sortie peu de temps avant, alors que la journée elle peut rester jusqu’à huit heures sans sortir, sans qu’il y ait jamais d’accident.


          Isabelle la voit heureuse dans les sorties, mais le reste du temps elle a la sensation qu’elle est là sans être là, qu’elle est dominée par l’autre chienne et se demande si elle ne vit pas mal la situation. En balade à l’extérieur, elle n’est pas facile, car elle peut partir en courant derrière le gibier.


          Les questions d’Isabelle sont : « Est-elle quand même heureuse d’être parmi nous ? Ne regrette-t-elle pas trop sa vie d’avant ? » Le dialogue avec Lorca s’installe très rapidement et nous rentrons dans le vif du sujet tout de suite. Lorca exprime que la situation actuelle n’est pas facile, car elle se sent tiraillée entre les humains d’avant et Isabelle. Elle est bien dans sa nouvelle vie, mais elle l’était également dans la précédente. Elle sent que ses humains d’avant sont toujours très attachés à elle et c’est comme s’ils espéraient pouvoir la récupérer une fois la situation « tassée ». Dans cette famille, il y a un enfant, un garçon qui est visiblement en souffrance et/ou en difficulté, auquel elle tient énormément et vis-à-vis duquel elle a un rôle d’accompagnement. Elle me montre que dans la précédente famille il y avait moins d’activités que maintenant et plus de moments de solitude, elle ne m’envoie pas d’images d’autre chien.


          Avec Isabelle elle est bien, elle montre qu’elle a plus de moments de balades… Néanmoins, elle pointe un problème : elle ne comprend pas pourquoi Isabelle se sent presque coupable de l’avoir adoptée, c’est comme si elle ressentait chez son humaine une « non-légitimité » à l’avoir, cela est très déstabilisant pour Lorca.


          En fait, Lorca me montre qu’elle a besoin, afin de se sentir réellement bien, qu’Isabelle se positionne, qu’elle prenne la place qui lui revient, qu’elle abandonne toute culpabilité d’avoir cette chienne et qu’elle cesse de penser que peut-être elle était plus heureuse avec ses humains d’avant. Elle doit enregistrer profondément que Lorca est maintenant sa chienne comme elle est son humaine. Lorca me montre que tous les observables – air triste, pipis – expriment la même chose, un tiraillement entre différents humains remplis d’amour à son égard et l’inconfort qu’elle ressent vis-à-vis de cette situation bancale.


          Il y a autre chose. Cette chienne, qui avait pour mission d’accompagner, d’aider un petit garçon, a maintenant une nouvelle mission : elle n’est pas entrée dans la vie d’Isabelle par hasard, elle est là entre autres pour l’aider à retrouver sa puissance, Lorca ne me montre pas plus de détails, ne me montre pas dans quel domaine, mais l’information est très claire et très forte. Lorsque je lui demande si elle a autre chose à exprimer, elle m’envoie sur Juillian et signale qu’elle l’apprécie, elle fait juste attention au moment des repas, car Juillian peut se montrer moins sympathique à ces moments-là, mais ce n’est pas un problème pour Lorca, elle fait avec.


          Arrive le moment du compte rendu. J’appelle donc Isabelle pour lui restituer le contenu de la séance. Je commence à lui raconter ce qui est ressorti, Isabelle est rapidement émue à l’écoute du ressenti de sa chienne. Lorsque arrivent les phrases « elle ne se sent pas légitime », « elle doit se positionner, prendre la place qui est la sienne maintenant », Isabelle est touchée en plein cœur, entre émotion et soulagement. Arrive alors ce que Lorca a pris comme mission, « l’aider à retrouver sa puissance », cela fait pleurer Isabelle, elle ne me raconte pas les détails, mais m’indique que cela lui parle très fort.


          Vis-à-vis de la relation avec Juillian et des activités, elle me confirme tout et m’explique qu’elle l’emmène régulièrement lorsqu’elle part en balade à cheval. Elle valide également qu’avant Lorca était le seul chien de la maison contrairement à aujourd’hui où elle a toujours Juillan avec elle.


          
            Isabelle et Lorca


            
              « Depuis le travail effectué par Ariane, il n’y a plus d’accidents la nuit, et ce même si je la sors tôt. Lorca me paraît enfin sereine et posée. Elle ne fugue plus derrière les animaux sauvages. Elle est devenue très obéissante et attentive, c’est une merveilleuse expérience… ça lui a fait un bien fou, et tous les jours je lui dis bonjour et bonne nuit en disant enfin « tu es mon gros chien adoré ! ».

            

          

        

      


      
        Trouver et choisir un expert

        en dialogue intuitif


        Dans ce métier, comme dans beaucoup d’autres, c’est le bouche-à-oreille qui fonctionne le plus souvent. Néanmoins, depuis plusieurs années, on peut trouver sur Internet des forums sur lesquels chacun peut parler de son expérience, recommander telle ou telle personne…


        Il y a également des sites qui référencent les professionnels, pas forcément uniquement les professionnels de l’intuitif, mais plutôt de façon large toutes les professions autour de l’animal. Il existe également un site qui se nomme « Pensées animales », sur lequel on peut trouver un forum et le référencement de nombreux communicateurs animaliers avec leurs sites, leurs dates de stage, etc.


        
          Formations ou cursus reconnus


          Je ne suis pas la seule à proposer des formations et je conseille souvent à mes stagiaires d’aller voir ce qui se fait ailleurs. Il n’y a pas de cursus officiel ou reconnu, vous pourrez donc trouver différentes personnes qui proposent des stages, en général sur deux jours par niveaux.


          J’ai tendance à conseiller des stages qui ont lieu sur site et non via Internet, au moins on rencontre la personne et les autres participants, il y a un contact humain et il est plus facile d’échanger entre stagiaires.


          Il y a peu de temps, une personne qui a suivi plusieurs de mes stages a eu l’occasion de suivre un stage d’initiation dans son école de naturopathie. L’intervenante leur a imposé de travailler uniquement sur ses propres animaux et sur les animaux de certains de ses clients (sans que ces derniers ne soient d’ailleurs au courant). Ma stagiaire a été un peu déboussolée, car seule l’enseignante pouvait donner un retour sur ce que chacun avait reçu comme informations. Lorsque ma stagiaire s’est enquise de savoir si les clients étaient au courant et d’accord pour que les photos de leurs animaux se retrouvent là, elle lui a répondu que non et que de toute façon seule l’autorisation des animaux comptait.


          Personnellement, je trouve que ce type de comportement n’est absolument pas correct. C’est ma façon de voir les choses, mais d’autres ne seront peut-être pas d’accord, chacun sa liberté de penser !

        


        
          Éthique attendue et coût d’une séance


          Les tarifs peuvent varier, mais généralement c’est entre 50 et 120 € la séance, pour ma part le tarif est de 55 € sur photo, 75 € sur place, plus les frais de déplacement.


          Pour les stages, les tarifs pratiqués tournent autour des 200 à 300 €. Pour ma part, les formations se déroulant à mon domicile dans la Drôme coûtent 240 € et 290 € lorsque je me déplace dans d’autres structures.


          Actuellement, il est important d’être attentif à qui vous choisissez, car, si vous vous référez seulement au prix, vous pourrez par exemple trouver des personnes qui demandent 10 euros pour une séance. Ce n’est pas forcément une « bonne affaire », car cette personne cherche peut-être juste à s’entraîner suite à un stage et, prenant sur son temps, trouve normal de se faire payer. Nous sommes ici dans une profession qui n’est pas cadrée par un examen, qui n’est pas reconnue… Pour certains, cela signifie qu’ils peuvent faire, même sans savoir-faire, c’est donc au client de prendre les précautions nécessaires dans sa recherche.


          Si les prix sont très attractifs, il est alors important de se poser les bonnes questions. Un professionnel déclaré aura des charges à payer et de ce fait ne pourra pas proposer une séance à 10 euros.


          Je pense qu’en plus de ces précautions, il est important de laisser de la place au ressenti, et de choisir une personne selon vos impressions en visitant son site, en discutant avec elle…


          Je rencontre par moments des personnes qui me disent « Je ne sais pas pourquoi, mais il fallait que je fasse ce stage avec telle formatrice » ou « En visitant ton site, j’ai su que c’est chez toi que je devais venir ». Personnellement, je trouve que c’est un bon baromètre, et même si on ne sait pas pourquoi, notre cerveau lui, le sait, alors faisons-lui confiance.

        


        
          Avertissement


          Autre rappel, le dialogue intuitif ne se substitue pas à une consultation vétérinaire. En fonction des situations, il sera donc important de faire les choses dans un ordre logique. Actuellement, je rencontre des vétérinaires qui sont agacés de recevoir des personnes qui arrivent en disant : « Mon chien boite, le communicateur m’a expliqué que ça venait de la seconde lombaire… » Le fait de poser un diagnostic est un acte vétérinaire, et ces derniers n’ont pas besoin d’un intermédiaire pour le poser.


          Donc, en fonction des situations, il sera important de faire « les choses dans l’ordre ».


          Le dialogue intuitif est pour moi précieux dans ce qu’il peut apporter, mais il n’est pas toujours nécessaire. Je vous donne un exemple qui me vient en tête : il y a maintenant plusieurs années, une cliente me téléphone de nombreuses fois à la suite. Ce jour-là, j’avais décidé de ne pas prendre d’appels, étant en vacances. Mais, devant son insistance, j’ai fini par décrocher, pensant qu’il se passait quelque chose de grave. La dame parut extrêmement soulagée que je réponde enfin : elle était dans une animalerie et avait besoin de moi afin de choisir la couleur de la gamelle qu’elle s’apprêtait à acheter ! C’est un exemple parmi d’autres de ce qui n’est pas mon travail, elle n’avait pas réellement besoin de moi pour faire ce choix, même si elle en était persuadée… Il est important de ne jamais mettre quiconque sur un piédestal, de garder son libre arbitre, son autonomie et de faire ses propres choix.


          
            POUR BIEN CHOISIR SA FORMATION, QUELQUES PETITES MISES EN GARDE

            S’IMPOSENT


            
              Depuis quelques années, on voit fleurir, sur Internet notamment, des professionnels de la communication animale. Il y a comme un petit effet de mode depuis qu’on en a parlé un peu plus à la télévision et dans les journaux.


              
                
                  • Si vous cherchez à vous former, vérifiez tout de même depuis quand la personne travaille, si elle est déclarée et surtout les conditions du stage.

                


                
                  • Il est risqué d’aller suivre une formation en cours particulier, car vous allez vous retrouver coincé entre vos animaux et ceux du formateur. Il vous sera difficile de prendre confiance en travaillant sur les vôtres, car vous aurez certainement du mal à faire la part des choses entre ce qui est transmis par l’animal et ce que vous projetterez. Quant aux animaux de votre formateur, est-il sûr et certain que les choses qui ressortent soient vraies ? Un formateur non compétent peut avoir intérêt à faire croire aux gens qu’ils ont des informations justes… Entre stagiaires, où est l’intérêt de dire « oui mon chat va dans un jardin » si ce n’est pas vrai ?

                


                
                  • L’idéal est de trouver une formation où vous serez un minimum de deux stagiaires, ainsi vous pourrez travailler sur les animaux de l’autre et avoir son retour.

                

              

            

          

        

      


      
        Se former au dialogue intuitif


        L’idée du partage et de la transmission a redonné du souffle à ma vie professionnelle. C’est pourquoi je me suis lancée en 2008 dans les formations destinées aux particuliers comme aux professionnels. Elles se distinguent par trois niveaux de stage différents, qui vont de l’initiation au perfectionnement.


        
          Pour s’initier


          Le stage d’initiation au dialogue intuitif a pour but de permettre à chacun de prendre pleinement conscience que cela existe et confiance dans sa capacité à y accéder. L’idée est d’être en mesure d’avoir un échange simple avec l’animal, d’être capable d’obtenir des informations sur son lieu de vie, ses activités, son ressenti corporel… Ce stage est composé de théorie, mais surtout de beaucoup de pratique avec à chaque fois le retour de l’humain vivant avec l’animal.


          Beaucoup de personnes qui souhaitent s’initier ont pour objectif de pouvoir communiquer avec leurs animaux ; dans le cadre du niveau 1, ils ne travailleront pas avec les animaux qui partagent leur vie, car cela ne les aidera pas au niveau de l’apprentissage, pire cela peut les faire douter. L’idéal pour commencer est d’échanger avec un animal sur lequel on n’a pas d’informations ou le moins possible, mais d’avoir l’humain en présence qui pourra nous dire si ce que nous avons perçu est juste ou faux.


          
            Céline


            
              C’est une amie cavalière qui m’a parlé d’Ariane, un soir à l’écurie… Parler aux animaux, un rêve de gosse, que cette jeune femme semblait pouvoir réaliser…


              Le soir même, j’étais inscrite. Quinze jours après, j’assistais à mon premier stage. Je m’en souviendrai toujours. Nous étions nombreux et j’ai adoré l’introduction très simple et pédagogique, pendant laquelle Ariane nous a expliqué qu’elle n’était ni gourou ni magicienne, que cette capacité existait en chacun d’entre nous, et qu’elle allait simplement nous aider à lever les barrières que la société met sur cette capacité que l’on a en nous, avant que le langage verbal ne prenne toute la place.


              Au début, lors des premiers exercices, rien ne se passait, pas un signe, pas une image. Puis cela s’est mis en place.


              Et les messages ont été de plus en plus précis. Le format des stages, où l’on travaille chacun sur les animaux des autres, sans les connaître, ni leurs humains, permet de valider à la fois les messages qu’on reçoit pour ses propres animaux par le biais d’une autre personne, ou d’avoir confirmation d’un propriétaire étonné… que oui, c’est vrai, ce poney-là était bien destiné à la vente (et du coup, m’explique-t-il, il a développé des verrues, pour être « invendable » !).

            

          


          Nous sommes liés sur le plan émotionnel aux animaux qui partagent notre vie et cela peut rendre l’échange plus délicat dans le sens où nous ne serons pas neutres, nous risquons d’être dans la peur de voir certaines choses, ou dans la volonté d’avoir telle ou telle information… Alors que pour être juste en intuitif, il est très important d’être uniquement dans la place du traducteur afin de ne pas être de parti pris.


          
            MON CONSEIL


            
              Nous ne devons pas être dans la volonté de protéger ou dans le jugement… au risque de se tromper et de ne rester que dans notre mental.

            

          


          Les personnes peuvent par la suite échanger avec les animaux de leurs vies, mais plutôt après le stage.


          Lors de mes formations, je demande aux participants de venir avec les photos de leurs animaux pour que les autres stagiaires puissent travailler dessus. Les stages ont lieu soit chez moi, soit dans des structures hébergeant des animaux ; de ce fait, lors des stages il y a également la possibilité de s’exercer avec les animaux du lieu.


          Certaines formatrices donnent une sorte de protocole à suivre pour pouvoir communiquer avec les animaux. Personnellement, une de mes plus grandes valeurs est la liberté. De ce fait, lors de mes stages, je préfère accompagner chaque personne afin qu’elle puisse trouver son propre chemin d’accès, sa porte personnelle, car il y a autant de chemins possibles que de personnes pratiquant l’intuitif.


          Évidemment, je fixe des règles : elles sont peu nombreuses, mais très importantes !


          Règle n° 1 : On travaille uniquement avec l’accord de l’animal et l’accord de son humain. L’accord de l’animal semble logique pour à peu près tous, pour l’accord de l’humain c’est souvent moins évident pour une partie des stagiaires.


          Certaines personnes m’ont déjà dit : « Pourquoi demander à l’humain s’il est d’accord, si l’animal l’est ? » Ou : « Si on sent que l’animal a besoin, on doit le faire, peu importe l’avis de la personne »…


          Je ne peux pas surveiller ce que font les gens une fois rentrés chez eux et je compte sur leur bienveillance et leur réflexion. Il me paraît évident que l’accord de l’humain est essentiel, et ce pour plusieurs raisons :


          
            
              • d’une part, lorsqu’un animal s’exprime et qu’il capte qu’il a été écouté et entendu, alors il va souvent être en attente de changement suite à la communication. Ce ou ces changements s’opéreront uniquement si nous pouvons faire le retour à son humain, et que ce dernier entend et prend en compte ce qui est ressorti ;

            


            
              • d’autre part, les animaux portent très souvent des choses pour leurs propriétaires : émotions, stress, une histoire, un ou plusieurs blocages… En dialoguant avec les animaux, nous allons très certainement avoir accès à tout cela et si nous travaillons sans l’accord de l’humain, nous risquons de rentrer dans son intimité sans qu’il ne soit en demande… Et cela est pour moi inacceptable. Le mot va peut-être vous paraître trop fort, mais pour moi cela est une transgression, le viol de l’intimité de l’autre, de son histoire, de ses difficultés…

            

          


          Lors du stage d’initiation, j’explique aux personnes présentes ma façon de procéder. Ils vont pouvoir s’appuyer dessus dans un premier temps, puis y intégrer leurs pratiques, mettre en place un déroulement différent… Pour imaginer leur propre protocole, tout simplement.


          Règle n° 2 : La personne qui travaille en dialogue intuitif va se retrouver en séance face à un animal et un humain, à partir de là il semble évident qu’il faut être bienveillant vis-à-vis des deux, être dans l’idée de les aider à se comprendre, à s’entendre.


          Toute personne pratiquant l’intuitif et qui dit « Vous devez faire ça » ou « Vous ne devez plus faire cela », ou qui va émettre un jugement vis-à-vis de la situation, se mettre dans une émotion de colère, par exemple, n’est pas neutre, ne reste pas juste traductrice. Elle va certainement se tromper et surtout ne pas être dans la justesse de l’instant.


          Règle n° 3 : De la même façon, pour être en intuitif, il va falloir faire tomber nos croyances personnelles, notre jugement.


          Je vous donne un exemple précis : si quelqu’un fait appel à moi pour un chien, car ce dernier est agressif, qu’il a mordu, et qu’au moment où on fixe le rendez-vous elle me prévient en me disant « Je préfère vous prévenir mon chien est un American Staff2323 », je vais devoir être capable de mettre mes croyances de côté, surtout si je suis dans l’idée que cette race de chien est dangereuse, car classée première catégorie2424. Ou encore, si j’ai eu par le passé une expérience malheureuse avec un chien de cette même race ou, à l’inverse, si je pense « pauvres chiens, ils ont un délit de faciès ».


          Je vais également me dégager de l’idée que s’est faite le propriétaire, « agressif », pour pouvoir aller voir un chien, juste un chien qui a mordu seulement, car derrière ce comportement ce n’est peut-être pas de l’agressivité, mais de la peur, ou alors cet animal est peut-être juste en train d’exprimer une émotion appartenant à son humain, car ce dernier la garde en lui, ne la laisse pas sortir…


          Tout cela fait partie de la préparation indispensable à un bon échange. Il faudra également être capable d’observer notre propre état, afin de ne pas confondre ce qui nous appartient et ce qui appartient à l’autre, car comme dit précédemment tout va passer par nous, notre corps, notre ressenti. Et si nous ne sommes pas conscients de nous-mêmes, il sera compliqué d’être conscient de l’autre.


          Lors de mes stages, je donne des exercices simples à effectuer, afin de se libérer de notre état personnel pour pouvoir accueillir celui de l’animal, mais les personnes auront peut-être déjà des techniques et des pratiques qu’elles pourront bien évidemment utiliser (sophrologie, méditation, autohypnose…).


          Je ne me considère pas comme une enseignante, les enseignants étant plutôt les animaux. Mais plus comme une béquille sur laquelle chacun peut s’appuyer en attendant de savoir marcher seul.


          Le réapprentissage du langage intuitif est comme l’apprentissage d’une langue étrangère, cela n’est pas compliqué, mais pas non plus facile. L’accès est simple, mais il faudra de l’entraînement, de l’investissement personnel avant de devenir bilingue.


          Très souvent, j’ai à la maison des stagiaires qui ont peur de ne pas y arriver, de se tromper. Certains vont également se comparer aux autres, se trouver nuls. Nous sommes tous différents et, forcément, certains vont être plus rapides, plus fins dans leurs perceptions… Nous sommes aussi « formatés » par notre éducation familiale, scolaire, et devons faire fi des critiques qui parfois nous ôtent toute confiance en nous-mêmes.


          
            Stéphanie


            
              Je dirais que ma plus grande difficulté fut de laisser tomber mes propres autocensures (« c’est n’importe quoi… Je n’y arriverai pas de toute façon je ne connais pas les animaux… », etc.). Et mon plus grand bonheur, de comprendre le potentiel que nous avons !


              Être au plus près de son « point zéro » – ni dans le négatif ni dans le positif – ça, c’est un état d’être complètement révolutionnaire (et j’insiste sur le côté révolutionnaire d’Ariane, qui ne sait pas forcément qu’elle l’est !) qui va bien plus loin encore que tout ce que l’on peut imaginer. Car dans cet état que je qualifierais de « disposition et de réception entière et libre », toutes sortes d’informations nous parviennent. Imaginez que tous les êtres humains développent cet état et s’en servent ! Quel potentiel créateur nous avons ! Et dans cet état, on ne se dit plus « le monde nous appartient » ou « nous sommes les rois du monde », on se dit « nous sommes tous reliés et interdépendants ». Le monde humain, animal, végétal… Et pourquoi pas minéral ?


              J’ai aussitôt mis en pratique cette initiation auprès du chat d’une de mes sœurs pour lui retirer une tique : de furie qui ne voulait pas se laisser attraper et se débattait, après une « explication » envoyée par image sur la nécessité d’être débarrassée de ce parasite, elle s’est complètement laissée faire et a même tendu son cou…

            

          


          Dans n’importe quel apprentissage, il y a forcément des erreurs, des difficultés à dépasser et, contrairement à ce que beaucoup de professeurs ont pu nous dire lorsque l’on était enfant, se tromper est intéressant et normal, si nous sommes attentifs au pourquoi de l’erreur, alors l’échec deviendra réussite.


          Quelqu’un qui apprend l’anglais ne peut pas suivre tout de suite une conversation en anglais, la comprendre et y participer. Mais au bout de quelque temps, si cette personne s’investit, si elle s’entraîne, elle y parviendra.


          C’est la même chose pour l’intuitif. Je rencontre parfois des personnes qui souhaitent enchaîner les stages pour tout faire le plus vite possible, ce n’est pas possible chez moi, car j’impose un minimum de six mois entre deux niveaux. Personnellement, j’ai mis environ trois ans pour me sentir dans un niveau de pratique correct. Certains iront peut-être plus vite que moi, mais il est évident qu’on ne peut pas être professionnel en deux jours de stage.


          
            Nicole


            
              Ce témoignage pour dire comment un stage de « Dialogue intuitif avec les animaux » a pu être, pour moi, assez surprenant et instructif sur bien des plans.


              Il m’a conforté dans ma certitude que le monde qui nous entoure n’est pas enfermé dans le mutisme que l’on veut croire.


              Les animaux font partie de notre vie. Comment peut-on penser qu’ils ne pourraient pas communiquer avec nous ? Les plantes le font bien !


              Comme cette surdité est étrange ! Est-ce de l’ignorance ? En avons-nous peur ?


              Nous sommes pourtant entourés de murmures et de bavardages silencieux, mais nous n’entendons rien ! Ce stage m’a permis de contacter ce monde silencieux, sans paroles et très présent.


              Je brûle d’impatience de vous faire partager mon expérience du mois de novembre 2018.


              Après nous avoir donné toutes les informations et indications nécessaires au bon déroulement de notre première communication, Ariane nous demande de nous diriger vers un animal qui nous interpellera.


              – Oups ! Les animaux peuvent nous interpeller ? Ils peuvent avoir envie de « taper une petite causette » avec nous, de la même manière que nous le faisons avec une voisine ou une amie ? Hum, je ne pense pas que ce soit ça !


              Me voilà donc en quête de celui ou de celle qui aimerait me dire : « Viens vers moi, j’ai envie que nous échangions. » C’est ce qui se passa. Je me dirigeai naturellement vers Cybèle. J’étais debout, devant elle.


              Seul le bruit du vent dans les feuilles se faisait entendre. Pas une parole, pas un mot. Le silence et l’intériorisation sont de mise. Mon dialogue silencieux commença très naturellement, en lui demandant si elle acceptait de me donner des informations sur sa vie et de me faire part de ses demandes et de ses besoins.


              Ces communications sont silencieuses. De cerveau à cerveau. D’être vivant à être vivant, partageant la même planète. Dans ces instants, un grand état de calme m’a enveloppé. Un instant de sérénité absolu, un univers rempli d’émotions, de joie, de plénitude, une respiration ample, l’air était léger.


              Il me fallut un petit moment pour réaliser que j’étais là et que quelque chose de magique se produisait. L’échange se faisait tout naturellement.


              Vers la fin, avant de la remercier, elle me demanda de transmettre à Ariane qu’elle avait besoin de sa couverture et de friandises.


              Sur mon bloc-notes, je notais très scrupuleusement tout le déroulement de la séance : sensations, émotions, échanges… et demandes. Je notai « friandises », en hésitant, mais après tout cela faisait partie de l’exercice. Je ne sus pas si c’était moi qui n’allais pas ou si elle se moquait.


              – « Je vous demande de ne pas sourire ni de porter un jugement, car ce qui va suivre est étonnant. »


              Lors du feed-back, chaque stagiaire présenta son vécu, tous aussi surprenants les uns que les autres, lorsque Ariane validait l’exactitude de leurs expériences. Je dois préciser qu’aucun de nous, auparavant, ne connaissait les animaux avec qui nous avions communiqué.


              Quand mon tour arriva, je lus mes notes donnant mes sensations, les images qui s’étaient présentées et la demande de Cybèle.


              Concernant la couverture, Ariane confirma qu’effectivement une fragilité de son dos au niveau de ses reins l’amenait à cette période à lui mettre une couverture. Tout était exact.


              Puis j’aperçus sur mon bloc-notes « friandises ». Ayant peur d’être ridicule, je me demandais si j’allais le dire. Franchement, pensé-je, mon cerveau divague complètement. Mais finalement je me suis jetée à l’eau, et ajoutai qu’elle souhaitait avoir des « friandises ».


              Ariane sourit et nous expliqua qu’effectivement il existait des friandises pour les chevaux, qu’elle venait juste d’en acheter et qu’ils en avaient eus. Cybèle y avait pris goût. N’est-ce pas extra ?


              Durant ce stage, nous avons fait aussi l’expérience de communiquer avec un animal sur photo. Je l’ai fait par rapport à un chien. Ce fut tout aussi surprenant, car en plus de cet échange silencieux, j’ai eu de nombreux flashes concernant sa vie quotidienne, ses habitudes, le descriptif du bois où il allait se promener avec son maître. Toutes ces informations furent confirmées par son maître qui était lui-même stagiaire. Entendre, voir, ressentir, c’est entrer dans un monde nouveau, un monde si proche et si éloigné en même temps, si l’on n’y est pas attentif.


              Je voulais vous faire partager mon étonnement, ma joie, mon enthousiasme devant la simplicité des cours que donne Ariane, l’efficacité et la rapidité des résultats. J’ai continué à pratiquer avec succès auprès de ma petite chatte, Mlle Princesse, et avec d’autres animaux d’amis.


              Je voulais aussi remercier Ariane de ce beau travail d’ouverture de conscience qu’elle fait. Nous avons tous à avancer, mais n’oublions pas nos amis les animaux et les plantes. Nous faisons partie d’un Tout et avons tous besoin des uns et des autres.


              Merci Ariane.

            

          

        


        
          Pour progresser


          Le niveau 2 a pour but d’être capable, à la fin des deux jours, de faire une « miniséance », sur un objectif précis. Cet objectif peut être lié à l’amélioration de performance, par exemple pour les animaux qui travaillent, qui font des concours… Mais cela peut aussi être en lien avec une problématique au niveau de l’attitude de l’animal : chat qui urine un peu partout par exemple, cheval qui ne veut pas embarquer dans un van ou un camion, chiens qui ne s’entendent pas… Le stagiaire qui fera le travail devra avoir pris suffisamment confiance en lui, car dans ces exercices il n’aura pas forcément le retour rassurant du propriétaire. C’est en général lui qui va apprendre des choses à celui qui vit avec l’animal.


          
            LA NOTION DE SOINS


            
              Interroger en dialogue intuitif l’animal sur ses problématiques n’a pas pour but de soigner l’animal, car soigner c’est le travail des vétérinaires. L’idée, en revanche, est de chercher à comprendre pourquoi l’animal a développé telle ou telle attitude, qu’est-ce qu’il raconte à travers cela et à qui cela appartient, car il se peut qu’il ait fait « éponge » de l’état de l’humain.


              Si on comprend la cause profonde et que les changements demandés par l’animal s’opèrent, on pourra certainement observer en résultat un changement, une transformation que l’animal aura mis en place.

            

          


          Vis-à-vis des problématiques physiques, on pourra chercher si l’animal porte une émotion particulière ou autre de la même manière que pour une problématique d’attitude. Encore une fois, on ne va pas soigner, mais il arrive parfois, par exemple pour un cheval (mais c’est la même chose pour les autres animaux ou pour les humains), qu’il y ait une problématique, une boiterie qui nécessite l’intervention d’un ostéopathe. Ce dernier va faire son travail et la boiterie va passer, mais quelque temps plus tard cela recommence. Certains penseront que le professionnel a mal fait son travail, d’autres se diront que peut-être quelque chose dans le quotidien de l’animal crée la boiterie : selle, enrênement (outil utilisé pour placer le cheval dans une posture particulière), cavalier… Mais il se peut aussi que la boiterie soit l’expression d’un mal-être, d’une émotion… Dans ce cas, le dialogue intuitif va être précieux, car il peut permettre de lever la cause profonde et la nouvelle intervention de l’ostéopathe sera alors totalement efficace.


          Pendant les deux journées du stage numéro deux, les stagiaires travailleront dans cette optique : cause profonde, appartenance, besoins.


          
            Julie


            
              J’ai fait dernièrement le stage de niveau 2 qui m’a permis d’avoir encore plus de ressentis au niveau de la communication. Ariane n’enseigne pas, mais transmet son savoir de façon très pédagogue et très simplement. Ses stages se passent comme si nous étions entre amis et que nous discutions tout simplement. Pas besoin de faire de méditation ou autre chose. De plus, le nombre de personnes lors des stages étant limité, cela permet à chacun de pouvoir se tester et d’avoir un retour précis sur chaque communication réalisée. Et ainsi pouvoir progresser, chacun à son rythme, sans être jugé ou comparé à telle ou telle personne. Ariane est une personne qui donne beaucoup et en toute simplicité, et je la remercie d’avoir pu croiser son chemin et pour avoir involontairement provoqué ce changement dans ma vie.

            

          

        


        
          Pour se perfectionner


          J’ai mis en place le stage de niveau 3, car certains de mes stagiaires m’avaient demandé de leur faire passer un examen diplômant. Même si je fais un joli diplôme A4, cela ne vaut rien, car tout simplement ce travail n’est pas reconnu par l’État.


          Néanmoins, j’ai essayé de répondre à leur demande en mettant en place un stage de validation d’acquis.


          Ce dernier stage s’adresse aux personnes perfectionnistes qui souhaitent aller jusqu’au bout de la formation et à ceux qui souhaitent s’installer en tant que professionnel pour proposer des séances. Pendant cette formation, il y a beaucoup de mises en situation afin d’apprendre à gérer la demande des gens, le fait de travailler en public, de se retrouver en face de personnes qui vous mettent en obligation de résultats… À la fin des deux jours, je donne mon avis sur la pratique de chacun, les points à renforcer, à transformer… Ce n’est que mon avis, les personnes sont libres de faire comme elles le souhaitent après, car encore une fois il n’y a pas de cadre légal à cette activité. Je compte sur le réalisme de chacun.


          À l’heure actuelle, je ne propose pas encore de formation de formateurs, car je souhaiterais avoir des personnes sur le terrain depuis au moins cinq ans avant de mettre en place ce type de stage. Pour moi, l’expérience sur le terrain est primordiale afin de pouvoir enseigner et transmettre correctement.


          En plus de ces trois niveaux, je propose des journées de pratique pour les personnes ayant suivi au moins une de mes formations. Ces journées permettent un partage d’expériences, elles sont là également pour revenir sur ce qui peut poser problème à chacun. Elles permettent également de se remettre dans le bain lorsque l’on n’a pas pratiqué depuis longtemps.


          
            Elsa


            
              J’ai effectué trois stages, de niveaux 1, 2 et 3, à Pertuis, chacun espacé de plusieurs mois de mise en pratique, chaque nouveau stage me permettant d’aller plus loin.


              Avoir choisi de suivre ces stages avec Ariane fait sans aucun doute partie de l’une des meilleures décisions de ma vie.


              Ariane accueille tous les stagiaires avec bienveillance et douceur, elle est très patiente et trouve toujours les mots justes pour nous montrer la voie, nous aider à surmonter nos peurs, à nous faire confiance, à chercher des informations plus précises. Elle parvient, grâce à son expérience, à nous guider très clairement vers une meilleure maîtrise des communications. Ariane est toujours positive, et les stages sont des sources d’apprentissage profond, allant souvent plus loin que la communication animale elle-même. Ariane nous donne beaucoup d’outils pour trouver nos propres techniques et être autonomes. Elle nous pousse également à être rigoureux et exigeants, en gardant toujours comme objectif principal l’intérêt de l’animal et son bien-être.


              J’étais à l’époque doctorante en anthropologie à l’EHESS à Paris et je travaillais sur la communication entre les hommes et les animaux.


              Mon mémoire de Master avait porté sur l’équithérapie en France, un sujet passionnant qui m’avait poussé un cran plus haut dans mes questionnements.


              En effet, si les animaux sont des sujets à part entière, agissants tels de vrais thérapeutes, bien loin des instincts primaires simplistes qu’on leur prête trop souvent, alors ne sommes-nous pas passés à côté de tout un pan de compréhension du monde dans lequel nous vivons ? Notre histoire, anthropocentrée, humanocentrée, pourrait-elle bénéficier d’une relecture à la lumière de ces nouveaux savoirs ?


              Sommes-nous réellement les seuls à être doués d’un langage élaboré, d’humour, de culture, d’empathie et de sentiments ? Et si une communication interespèce existait ?


              Lors des tremblements de terre ou des tsunamis, il est clair que les animaux sentent le danger avant nous, et que nous avons perdu une certaine forme de communication profonde avec le monde qui nous entoure, un sixième sens, une intuition.


              J’ai découvert, lors de recherches, l’existence de personnes qui réussissaient à communiquer avec les animaux de manière télépathique.


              Était-ce un savoir ancestral ou bien une découverte révolutionnaire ? Si une telle chose était possible, je voulais l’expérimenter moi-même et rencontrer ces personnes. Mon rêve a toujours été de parler avec les animaux.


              J’ai contacté Ariane Troubat assez rapidement, et ce stage a largement dépassé toutes mes attentes.


              Je me rappellerai toujours de ma première communication avec un animal et l’onde de choc que cela a créé en moi, bouleversant toutes mes certitudes, détruisant de nombreuses croyances culturelles, et dans le même temps ouvrant devant moi un océan de possibles et de communications à venir.


              J’ai choisi d’essayer avec Hope, un American Staff, la jeune chienne (un an) de l’une des stagiaires présente sur les lieux, et vais m’isoler dans l’un des recoins du haras.


              Les mains collées sur le visage, tentant de faire le vide et de laisser venir des sensations, des images nettes et en couleurs me sont clairement arrivées, Hope me « montrait » son territoire : deux grands traits noirs parallèles dans l’herbe.


              Étrange, sans doute m’étais-je inventé des choses. Ensuite, je continue les questions en essayant de ne pas prendre parti ou interférer avec mon mental. Je « vois » maintenant Hope courir dans un champ avec un grand chien noir, ils sont entourés d’un gros cœur rose comme tracé dans l’air au stylo et un sentiment de joie me traverse à ce moment-là. Je suis perplexe. Je rouvre les yeux et découvre Hope en chair et en os assise face à moi, ravie. Elle m’avait rejoint pendant la communication, mais je ne l’avais pas remarquée. Hope a passé le reste de la journée de stage assise sur mes genoux, assez fière. Je précise que j’avais à l’époque très peur des gros chiens, mais que Hope m’a aidée, j’en suis sûre, à dépasser mes craintes et j’étais moi aussi ravie qu’elle reste avec moi.


              En déroulant face à sa propriétaire le fil des images, j’ose à peine tout dire, certaine d’avoir tout faux, d’avoir tout imaginé. À ma grande surprise, tout concorde : Hope vit près d’un chemin de fer et les rails délimitent en effet son territoire, quant au chien noir, il est, me dit sa propriétaire, « son amoureux », un chien mâle avec qui elle adore jouer et passer la journée. Je suis stupéfaite et les communications qui vont suivre confirmeront à chaque fois l’incroyable : une communication interespèce existe bel et bien et nous avons du retard par rapport à l’aisance dont chats, chiens, chevaux… font preuve dans cet exercice.


              Chaque communication qui a suivi a été pour moi fondée à peu près sur le même modèle, avec surtout des images, des sensations émotionnelles (joie, peur, tristesse…) et aussi physiques correspondant aux zones de douleurs ou souffrances dans le corps des animaux qu’ils m’évoquaient ainsi plus simplement. En trente à soixante minutes, je parviens aujourd’hui à obtenir des informations diverses sur le style de vie, et les enjeux relationnels traversés par les animaux.


              Souvent, ces communications sont d’une grande richesse, les animaux étant capables de réflexions philosophiques, spirituelles, ou me paraissent incongrues, mais la teneur des informations reçues s’éclaire toujours au moment de les confronter avec le savoir du propriétaire.


              J’ai communiqué avec des éléphants dans un refuge en Thaïlande, en France avec de nombreux chats, des chiens, des ânes, des chevaux et même des araignées.


              Je continue régulièrement à communiquer avec les animaux de mes proches, ou avec mes propres chats Kira et Thémis.


              Je ne pourrai jamais assez remercier Ariane pour tout ce qu’elle m’a enseigné et transmis, son savoir m’accompagne et me nourrit depuis plusieurs années maintenant.


              Merci infiniment, Ariane.

            

          

        

      

    

  


  



  
    Conclusion


    
      Puisse ce livre vous avoir fait voyager, vous apporter quelques réponses et vous ouvrir des fenêtres toutes grandes sur de nouveaux possibles. J’espère ainsi vous avoir touché, et peut-être posez-vous maintenant un regard neuf sur cette communication.


      À mes débuts, nous étions très peu nombreux à pratiquer et le dialogue intuitif n’était connu que d’une poignée de personnes. Ces dix dernières années, de nombreux magazines, des reportages à la télévision l’ont fait connaître du grand public, et depuis j’observe une ascension de ce métier tant chez les particuliers que chez les professionnels. Cette évolution au niveau de la diversité des profils me montre bien que les choses changent, que les gens s’ouvrent de plus en plus. Il faut s’en féliciter.


      Même au niveau des formations, je me souviens qu’en 2008 je n’avais que des particuliers souhaitant une meilleure compréhension et/ou relation avec leurs animaux. 


      Si, au tout début de mon activité, les professionnels étaient très sceptiques à mon sujet, depuis quelques années ils me font confiance pour les former. Ces ostéopathes, éducateurs canins, vétérinaires m’appellent quand cliniquement, sur le papier, tout va bien, mais qu’en réalité ça ne va pas du tout. Petit à petit, ce métier se fait connaître, il se « normalise ».


      Je souhaite de tout cœur que cela continue sur cette lancée, jusqu’au jour où dialoguer intuitivement avec l’animal deviendra commun. Pour les humains, pour les animaux, je ne peux que souhaiter une vie faite de compréhension, de communication et de bienveillance.


      Personnellement, je vais continuer sur mon chemin, je ne sais pas à ce jour ce que la vie me réserve comme surprises… Quand j’ai commencé, je n’aurai jamais imaginé que mon parcours se déroulerait ainsi. Je m’émerveille régulièrement de ce que la vie me donne, tout est si simple et à la fois si riche depuis le lancement de cette activité.


      Mes vœux pour l’avenir : continuer longtemps, vivre de belles aventures, notamment en Afrique où j’espère retourner bientôt avec, qui sait… peut-être un livre sur le monde sauvage !

    


    Ariane Troubat
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    Notes


    
      
        

        1. Couleur du pelage.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        2. Déroulement de la séance : « Serais-tu d’accord pour travailler ? », réponse : « Non » ; « Pour sortir un peu ? », réponse : « Oui » ; « Combien de fois par semaine ? », réponse : (le muscle lâche quand c’est la bonne réponse) une fois (rien), deux fois (ça lâche), c’est donc deux fois ; « Sortir montée ? », réponse « Oui » ; « En carrière ? », réponse « Non » ; « En balade ? », réponse « Oui ».

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        3. Entraînement d’un cheval que l’on fait tourner autour du cavalier à terre au moyen d’une longe, à différentes allures.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        4. Jument ayant déjà eu des poulains ou étant gestante.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        5. Le débourrage consiste à amener un cheval à accepter une selle, un filet et un cavalier ou à accepter de tracter un véhicule (attelage), et à comprendre et exécuter des ordres de base.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        6. Collection Aventure secrète, J’ai Lu, 2004.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        7. Je peux notamment vous conseiller Fabienne Maillefer, qui a l’habitude de traiter ce type de demande : www.communicationanimale.ch

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        8. Chevaux de course.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        9. Cette dame était éleveuse de chiens-loups de Tchécoslovaquie, c’est une race de chien-loup domestique dont l’origine est un croisement entre un berger allemand et une louve des Carpates.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        10. Un cheval de trait est un cheval sélectionné pour ses aptitudes à la traction de véhicules et de matériaux de toutes sortes, qui appartient en général à une race puissante et de grande taille.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        11. Un paddock est un espace extérieur destiné aux chevaux, de taille assez restreinte, avec au sol de l’herbe, du sable, de la terre ou autre, afin qu’ils puissent s’y détendre, se rouler...

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        12. Le cheval fait de l’obstacle monté ou en liberté : cela veut dire qu’il peut sauter des obstacles en ayant un cavalier sur le dos ou sauter des obstacles sans cavalier, mais avec une personne à pied qui le guide et lui indique l’allure dans laquelle il doit être.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        13. La « basse école » est la première phase du travail du cheval : on y cherche la régularité des trois allures, la fixité de la tête du cheval, on recherche un cheval franc, en avant, stable sans être pour autant « rassemblé », c’est-à-dire sans avoir un équilibre sur les hanches avec abaissement de ces dernières, flexion des articulations… La « haute école » désigne le travail de dressage avancé avec le cheval : travail de deux pistes aux trois allures, les changements de pied rapprochés ou encore le piaffer, le passage, qui demandent au cheval d’être rassemblé, d’avoir justement un équilibre sur les hanches…

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        14. C’est-à-dire sans maigrir.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        15. L’arrière main correspond à la partie postérieure du cheval, et, notamment, à la musculature située autour de la ceinture pelvienne.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        16. Concours de saut (d’obstacles) international.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        17. https://www.youtube.com/watch?v=SbYY7SesO-k

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        18. Citation attribuée à Albert Einstein.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        19. Bringé est un type de coloration de pelage qui apparaît sur les mammifères de compagnie et notamment chez le chien. Il s’agit d’une robe avec des rayures discontinues de couleurs différentes.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        20. Le cheval a quatre membres : deux membres antérieurs (les pattes avant) et deux membres postérieurs (les pattes arrière). On désigne l’un de ces membres directement par « postérieur » et « antérieur ».

      

      ▲ Retour au texte

    

  


  



  
    
      
        

        21. Les naisseurs sont les personnes qui ont fait naître la jument, ils en sont les éleveurs.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        22. Pour rappel, en France, il est en principe interdit de détenir un animal sauvage à part si l’on dispose d’une autorisation de détention ou si l’on est un élevage d’agrément d’animaux d’espèces non domestiques.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        23. L’American Staffordshire terrier est un chien dit molossoïde qui est très puissant.

      

      ▲ Retour au texte

    


    
      
        

        24. En France, l’American staff est classé en première catégorie s’il n’est pas « LOF » (livre des origines français) et en seconde s’il est LOF. La détention des chiens de ces deux catégories est réglementée.

      

      ▲ Retour au texte
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